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5 Paix séparée 
On a signalé, «—■ mais sans y atta-1 

fher peut-être assez d'importance, — 
ta récente intrigue allemande consis-, 
tant à renvoyer, en France, des pri-
sonniers habilement libérés pour : fai-
re, parmi nous, de la propagande en 
faveur d'une paix séparée et prochai-
p&. Une de ces tentatives a, échoué, 
mais combien d'autres se poursuivent 
et se poursuivront dans le fol espoir 
(S'ébranler les esprits I... Méfiez-vous 
Ee ces conversations qui, peu à peu, 
Insinuent le poison, car i! est d'origi-
ne germanique, fabriqué dans les of-
ficines germaniques, il pue le génie 
«flamand, l'intérêt allemand. Méfiez-. 
ÎFOUS î 

On commence à voir arriver, à Pa-
Ris et dans les provinces, des hom-
tties remplis de bonnes intentions et 
Balivant des propos onctueux qui abor-
tîeni sans en avoir l'air, le sujet sur 
lequel tout le monde est d'accord, les 
tristesses et les malheurs de la guer-
re* Si peu qu'on les écoute, ils vont 
plus loin : ils expliquent que la Belgi-
que n'est pas si malheureuse sous le 
foug allemand (et, en effet, les lettres 
Boumises à la censure sont tripatouil-
ïées selon ces données; sinon, elles ne 
passent pas). On fait encore un pas : 
On indique que l'Allemagne, occupant 
ces territoires si riches et si produc-
tifs, en tirera parti pour se ravitailler 
et qu'elle ne craint rien de la guerre 
o'usure; donc elle peut attendre, sans 
inquiétude, des mois et s'il le faut des 
années, avant de songer à faire la 
paix... On est lancé et on ne s'arrête 
plus. Bientôt, c'est le fameux thème:: 
m L'Allemagne aime la France, l'Alle-
magne estime les soldats français. Si 
la France et l'Allemagne faisaient la 
paix et s'unissaient, à elles deux elles 
aéraient les maîtresses du monde. Cet-
te guerre n'est qu'un déplorable mal-
entendu; certainement la France n'a 
pas déclaré la guerre, mais elle s'est 
laissé entraîner par ses alliés; qu'elle 
Be dégage, qu'elle fasse sa .paix sépa-
rément : on lui accordera tous les 
avantages qu'elle peut désirer; elle 
réparera rapidement ses pertes et ses 
blessures, tandis que les autres puis-
sances continueront à se battre, si le 
cœur leur en dit ». 

' Ce langage vient vers vous, au cours 
B'une conversation quelconque, plus 
pu moins adroit, plus ou moins atté-
nué; il pénètre surtout par les fron-
tières neutres, se glisse dans les.en-
tretiens particuliers et môme parfois, 
plus perfidement encore, dans les 
journaux et dans les revues; il touche 
le cœur des mères, ébranle certains 
Esprits qui jugent les choses superfi-
ciellement... Encore une fois, méflëz-
jirous ! 

La « paix séparée », c'est, à l'heure 
jqu'il est, le procédé caractéristique 
Ee la propagande allemande : vous la 
reconnaîtrez à ce trait. Ne croyez pas 
Jqu'elle s'en prenne uniquement à l'o-
pinion publique française; elle s'in-
einue do môme, et à. peu près dans 
tes mêmes termes (mulatis mutandis), 
en Angleterre, en Russie, en Belgi-
que et même auprès de cette héroïque 
Serbie. Personne n'ignore que le ' gou-
vernement serbe a hautement décli-
né les offres très avantageuses qui lui 
(étaient faites par l'Autriche-Hongrie, 
et on sait que l'orgueil des Habsbourg 
accepta l'humiliation de mendier cet-
te paix, cette paix à tout prix, pour-
«ni que ce fût la paix séparée.' 

Ah ! si les deux empires, assiégés 
He toutes parts, pouvaient dégager un 
de leurs fronts; s'ils pouvaient rom-
pre le cercle de fer qui les étreint à"la 
fois par la guerre des armes et par la 
guerre d'usure; s'ils pouvaient seule» 
înent rouvrir une des portes qui les 
laisserait communiquer avec le de-
hors; s'ils pouvaient faire la paix des 
jGur-iaces, c'est-à-dire celle qui leur 
permettrait de battre les puissances 
Alliées isolément, quitte à revenir, à 
la fin, vers celles qui auraient traité 
les premières ! 

L'insistance qu'ils y mettent, mal-
gré tous les camouflets qu'elle leur a 
déjà valu, suffit pour faire compren-
dre la terrible inquiétude où se trou-
vent, d'ores et déjà, le kaiser et ses 
complices. 

Ils-n'ignorent pas, eux, ce que per-
sonne ne voit encore en Allemagne, 
en : Autriche, ni. même chez les neu-
tres, et ce que de rares esprits atten-
tifs commencent seulement à deviner, 
à savoir que l'Allemagne a beau faire 
blanc, de son épée, elle se sent tou-
chée au cœur. Flatter, la France, ca-
joler la France,,-; après l'avoir traitée 
depuis quarante-cinq ans. comme on 
l'a. fait, S'humilier devant la Serbie 
quand il n'était question que de la 
supprimer du rang des nations ! Fai-
re des avances à ' l'Angleterre et à la 
Russie, après les. avoir dénoncées 
comme les grandes coupables et leur 
avoir voué une haine immortelle î 
Pour en étire là, il faut se sentir bien 
bas. Et la propagande de la «paix sé-
parée », . loin d'ébranler la confiance 
et l'union chez les adversaires de 
l'Allemagne,, doit raffermir les liens 
et les consolider plus que jamais. 

; Nous 'avons souffert tous les af-
fronts, toutes les hontes depuis qua-
rante-cinq ans. La paix de Francfort 
a. été sans merci; nos. frères d'Alsace-
Lorraine ont été soumis au joug d'u-
ne tyrannie abominable; partout dans 
le monde, et surtout chez nous, au 
cœur de notre existence nationale, 
nous avons été brimés par les Alle-
mands, nous les avons • vus s'instal-
ler, devenir nos concurrents, nos ri-
vaux, détourner le cours .de notre ri-
chesse, accaparer nos capitaux, co-
pier nos inventions, frelater nos pro-
duits et notre génie : et parce qu'ils 
nous - font' quelques , vagues avances, 
nous leur prêterions l'oreille et nous 
renoncerions à l'avantage que des cir-
constances uniques nous ont valu de 
les serrer dans la' plus formidable 
coalition qu'un peuple ait jamais sou-
levée contre lui 1 Tant de sacrifices 
seraient perdus et nous nous laisse-
rions " prendre /à quelques grossières 
grimaces ! Allons donc! 

La France l'a dit cent fois, et 11 faut 
que chacun de nous le répète énergi-
quement : « Nous irons jusqu'au 
bout!» Si les propos auxquels je fai-
sais allusion s'adressent à un bon 
français que l'on * essaie d'ébranler, 
que celui-ci regarde dans les. yeux le 
perfide interlocuteur et qu'il lui de-
mande nettement : « D'où venez-
vous? Qui donc vous a appris cette 
chanson? » .Soyez sûr que l'autre se 
taira et qu'il fijera doux. 

La guerre durera ce qu'elle durera. 
Avec une résolution i magnifique, ' la 
France et ? l'armée i française ont1 ac-
cepté l'idée de la voir se prolonger 
des mois encore, s'il le faut... Mala 
rendons-nous compte de la. situation 
et, après y, avoir réfléchi, apprécions 
toute la force de cette vérité : la guer-
re sera, d'autant plus courte que. nous 
serons décidés à ne pas la clore hâti-
vement. Quand nos ennemis se trou-
veront en présence d'une résolution 
épergique et unanime, ils compren-
dront que leur dernière ressource 
leur échappe et ils prendront leurs 
dispositions pour en finir au plus , vi-
te parce qu'ils ne pourront pas aller 
plus loim La plus, grande des fautes, 
de la part des puissances alliées, se-
rait une pais prématurée, —- surtout 
si élis était précédée d'une paix sé-
parée. .■ 

Gabriel HANOTAUX 
de V.îcadémit français». 

LE GÉNÉRALISSIME DES TROUPES ANGLAISES UNE FORGE DE CAMPAGNE 

A VANCE DE FONDS 
de VANGLETERRE à la GRÈCE 

i ■ ...— È.<y,.) 
Londres, 6 février. — Dés négociations 

sont engagées entre le gouvernement grec 
et ùfci groupe de banquiers anglais pour une 
avance de 100 millions de francs qui serait 
faite par l'intermédiaire de la Banque d'An-
gleterre avec l'assentiment du gouvernement 
anglais. 
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GUERRE DE TRANCHÉES 
Nos l«cteurs nous sauront gré d« repro-

duire îci une lettre adressée pas un comiat-
taxit du front à ses émis, et qui donne.un 
tableau précis, complet■— et. émouvant dans 
sa ebiirlétô — de la guerre de tranchées et 
de la merveilleuse endurance de nos hom-
mes : 

« Mes chers amis, 
» Vous m'excuserez les uns et les autres 

si, pour cette fois encore, je me borne h une 
lettre collective. Le temps n'est plus où, con-
fortablement .installé au «fort des forts B, à 
l'abri des intempéries et des surprises, je 
pouvais passer d'agréables heures à causer 
avec chacun • de vous en particulier. Vous 
vous rappellerez sans doute que notre inac-
tion là-bas me pesait souvent, et combien Je 
souhaitais d'être appelé à un service un peu 
plus actif; j'ai été exaucé, et ]'ai pu voir 
enfin la guerre, la vraie guerre; avec tout 
son cortège de, souffrances et d'hôroïsmes 
simples. Nos ancêtres ont dû connaître dans 
leurs guerres le courage qui consiste à af-
fronter la mitraille sans se soucier du dan-
ger couru. Mais je crois, que la guerre ac-
tuelle demande un fonds d'énergie et ite vo-
lonté encore plus grand pour, résister jour 
et nuit à l'état de stagnation épouvantable 
dans les tranchées. Je peux maintenant vous 
en parler en complète connaissance de caiy.e. 

» Les positions assignées à notre régiment 
dans le secteur que nous occupons sont des 
tranchées a mi-ohemin d'une crête qu'il s'a-
git d'occuper, et que les Boches tiennent par 
des séries de tranchées parallèles aux nô-
tres. L'objectif pour nous est le sommet, dont 
la possession assurera notre maîtrise d'une 
vallée qui 6uit, et .que. leVBoch.es tiennent à 
conserver .coûte que coûte. Et notre lutte se 
poursuit chaque jour et chaque heure- c'est, 
comme qui- pousserait lentement, résolument 
devant soi un bouclier de terre pour faire 
l'ascension, les sens toujours en éveil, pour 
saisir, le moment propice où .un bond à dé-
couvert .assurera la, possession d'un, obsta-
cle quelconque, trou d'obus ou autre, qui 

puisse servir de point d'appui pour une nou-
velle ligne de tranchées. 

» Comme méthode de guerre vue de dé-
tail, c'est fantastique, et cela mène à des 
choses invraisemblables, à des situations im-
possibles à décrire et à croire : par exemple, 
la position dans laquelle se trouve une de 
nos sentinelles, dans un trou, protégée à l'a-
vant par un énorme matelas de sacs da terre 
et six'boucliers superposés d'acier chromé, 
ne. perdant pas de vue la sentinelle boche 
qui, dans une situation semblable, à 15. mè-
tres en avant, échange avec elle des coups 
de feu pour ainsi dire à bout portant. Vous 
pensez si le trou dans lequel il faut,loger la 
halle est petit; on ne garde juste que de 
quoi passer le bout du fusil; aussi, quand 
un coup porte bien, et cela arrive, atteint-il 
le plus souvent l'œil qui regarde au créneau. 
J'ai ramassé moi-même plusieurs de ces pau-
vres victimes, à la même place, de bons 
amis, de braves garçons; j'ai remercié Dieu 
de ne pas les avoir laissé souffrir longtemps, 
et j'ai demandé,pour eux sa clémence... Et 
puis, un de leurs camarades est venu, cha-
que fois, le,3 remplacer, saris qu'il soit be-
soin d'un ordre formel, et J'en ai vit, rester 
là des heures et des heures à l'affût,, sans 
songer à la fatigue, ni demander qu'on les 
remplaçât pour prendre quelque aliment. 

» Malgré tout, ce qui réconforte, c'est que 
cette poussée constante de notre bouclier de 
terre amène de bor.3 résultats; nous progres-
sons, oh ! bien lentement, mais suffisamment 
pour eij avoir conscience. Cependant, par-
fois je me demande si les canaux de Mars 
ne sont pas les tranchées de la dernière 
guerre des Martiens entre eux, dont les der-
niers combattants se seraient endormis pour 
toujours, exténués, face à face, sur leurs po-
sitions respectives, sans vivres ni munitions. 

> L'endurance de nos hommes est rnervail-
leuse. Ma section a dû rester cinq jours et 
cinq nuits consécutives sans reîève, au mô-
me point, dans la tranché 8 ; d'abri, point, et 

de pluie, beaucoup, toujours en évefL tous 
les nerfs'tendus vers le même but : être prêts 
à toute surprise. Quelques-uns ont reçu des 
blessures qui ont nécessité leur envoi vers 
l'arrière. Vers la fin du quatrième jour, l'hu-
midité constante a commencé à faire sentir 
ses effets ; et plusieurs, tes pieds gonflés, in-
capables de se tenir debout, ont dû se traî-
ner au repos. Un petit noyau m'est resté, et 
la dernière nuit, féconde en coups de fusils, 
de canons, de mortiers et de grenades à 
main, les à encore trouvés pleins do vigueur 
et d'énergie. 

» Mais quand des camarades plus frais 
sont venus prendre notre place, un soupir 
de soulagement a gonflé leur poitrine et îa 
mienne. Il faudra quelques Jours de repos 
pour les remettre sur pied, mais je suis sûr 
que nous repartirons tous de galté de cœur, 
réoccuper probablement le même poste. 

» lî est grandiose, ce retour des tranchées 
de tous nos braves ; les vêtements disparais-
sent sous une croûte de boue jaune et épais-
se qui, sèche et -craquelée, se colle à eux 
comme le fumier au poil d'un bétail mal 
étrillé. Les visages sont tirés, les yeux ca-
verneux, mais leur regard reflète îa satisfac-
tion du devoir accompli... et avec quelle vo-
lupté'nous nous allongeons tous sur la paille 
pour goûter le repo.» bien mérité, à l'abri 
des balles et des obus ! 

»Ma santé à moi est de fer; je suis solide 
comme un roc; je mange comme quatre, et 
c'est rare qu'on ne me voie pas un chiffon 
de pain dans: une main et une «bille» de 
chocolat dans, l'autre. Je suis gourmand, 
mais je ne le considère pas comme un pé-
ché, et en tout cas je tâche de le racheter 
par la charité, en partageant avec les au-
tres... " 

• Merci de vos bonnes lettres à tous, etc... 
Je suis sûr. maintenant que le courage ne 
masque ni d'un cOté ni de l'autre, et avec 
cette croyance, je suis prêt à tout... » 

Photo MEURISSK 

L usique et la Guerre 

APRÈS LE BOMBARDEMENT ON VA RECENSER 

LES COCHONS 
EN ALLEMAGNE 

UNE EGLISE D'UN VILLAGE DE L'AISNE 

O muse folle, et qu'étourdie ! 
Connals^tij l'étrange rumeur 
De si poétique saveur 
Qui nous vient dé k Germanie ? 

Chez ces voisins peu folichons, 
Chez ces gens .alourdis de bière. 
Et de choucroute journalière, 
On va recenser les cochons ! 

Combien m'apparaît fantastique 
La chiffre de ces chers mignons : 
Ils seraient vingt-deux millions. 
Que rAllemagno est prolifique ! 

Leur chiffre exact évalué, 
C'est une méthode assez preste 
Pour connaître, par ce qui reste, 
Combien... nous en avons tué. 

Ouvrons l'œil; ce recensement 
Fait prévoir la levée en masse. 
C'est l'effort d© toute une race : 
Qui dit cochon, dit AUemand. 

FQi-fl jamais, je le demande, 
Pourceau plus abject et plus lourd 
Que cet empereur au bras court. 
Beau pur-sang de race allemande ? 

Cochons, ces princes, ces , seigneurs., 
Que nous vîmes à tour de rôle 
Passer maîtres es cambriole ! 
Ce sont des.:, prioces-monseigneurs. 

Cochon de suave nature. 
Ce noble prince d'Eulembourg, 
Qui doit, je supr>ose, à la cour 
Etre professeur d s Kulrur-é ! 

Cochons errcor, ces officiers, 
Ces soldats, sans cœurs et sans âmes. 
Assassinant enfants et femmes ! 
Tous porcs,'des premiers aux derniers ! 

Je crois qu'il faut dès à présent ' 
Débaptiser la Germanie... 
Son vrai nom, c'est : la Cochonie, 
Ou bteo'eneor le... Groin-iand l 

SIMPLEX. 

La Petite Gironde s'intéresse aux cho-
ses de la musique. Elle s'est r^éoccupée 
de réclamer la place qu'elle méritait de 
garder, malgré la guerre, dans la vie so-
ciale du beau pays de France. J'y ai lu 
d'intéressantes chroniques prouvant qu'au 
sein même des plus cruelles épreuves, l'es-
prit français garde sa liberté, sa présence, 
son affinement. J'ai particulièrement ap-
plaudi aux lances qu'elle a voulu rompre 
en faveur d'une campagne décisive qui 
nous libérera des emprises, des sujétions, 
des admirations toxiques et meurtrières, 
des snobismes contre nature, auxquels se 
heurtait l'essor mâle de notre art. 

Quelqu'un, l'autre jour, se demandait 
devant moi ce qus feraient nos théâtres et 
nos concerts s'ils devaient. renoncer, mê-
me provisoirement, à l'exécution des 
œuvres allemandes ! Beaucoup de mélo-
manes en sont là. Tout le monde s'ima-
gine que seuls les Teutons possèdent le 
sens des nobles harmonies, que les autres 
nations sont tributaires de l'Allemagne au 
point de vue musical. Hier encore, mon 
distingué confrère M. Paul Berthelot, que 
je félicite d'avoir stigmatisé l'ignominieux 
Weingarrner, émettait ici cette opinion gé-
néralement admise, que nos maîtres mo-
dernes procèdent de Wagner dans « l'é-
oorchement des oreilles ». 

Or, en réalité, depuis quelque vingt ans, 
en France comme en Belgique, les musi-
ciens ont réagi contre le wagnérisme. 
Claude Debussy n'a pas été à l'école du 
géant teuton; il a trouvé le secret de se® 
subtilités, de ses richesses harmoniques en 
écoutant la leçon primitive, un peu sau-
vage, mais si vraie, de Moussorgsky et des 
Russes. Son art, celai de la plus jeune 
école française moderne, sous la vêrure 
orientale des accords, s'inspire des plus 
pures traditions latines. Sa délicatesse, son 
équilibre, sa lucidité diaphane et fragile, 
son élégance- charmeresse sont les filles 
lointaines de Lully, de Rameau. Vincent 
d'Indy et ses disciples de la Schola sont 
nés de César Franck, et si Wagner a mo-
difié, peut-être, leurs moyens d'expres-
sion, il n'a jamais atteint leur cœur. 
L'opaque srraussisme n'a rien à voir dans 
les constructions sobres, claires et lumi-
neuses du maître de la Symphonie Céve-
nole. Et avant ceux-ci, les Bizet, les Ber-
lioz, les Chabrier; après eux, les Chaus-
son, les Duparc, les Dukas, les Bruneau, 
que doivent-ils à l'Allemagne? Par con-
tre, que doit l'Allemagne aux Italiens, aux 
Français, aux Belges? On l'a dit, et je le 
répète, le grand van Beethoven est d'origi-
ne flamande; les Vandales ont profané le 
berceau de ses pères, petit village près de 
Louvain! 

Que les amateurs français se rassurent : 
notre musique a su toujours se suffire; elle 
se suffira toujours. J'ai le droit d'écrire 
« notre musique », car dans ce domaine, 
Français et Belges sont unis depuis des 
siècles. Maurice ' Wïlmotte rappelait, lors 
de sa conférence au Théâtre-Français, que 
c'est en Belgique que l'on retrouva les pre-
miers textes en langue française. De mô-
me, c'est chez nous que naquirent les pre-
mières œuvres musicales que peut reven-
diquer la France. 

Ce furent des Flamands, des Wallons, 
des Picards, Belges de l'époque, qui fon-
dèrent la première école musicale digne 
de ce nom en Occident. Le ménestrel 
Adam de Le Haie, auteur de la première 
comédie en musique (l'opérette, ma foi I), 
les princes de la musique : Dufay, Tinc-
toris (qui fonda la première école de mu-
sique en Italie), Josquin- de Prés, Rolland 
de Lattre, et puis Grétry, à qui l'on doit 
l'essor de l'opéra comique français; Gos-
sec, musicien de la Révolution de 89, fon-
dateur du Conservatoire et de l'Opéra de 
Paris; César Franck, enfin, le père de l'é-
cole moderne dont j'ai parlé tantôt, tous 
ceux-là sont des Belges. Et tous ceux-là 
furent Français. 

Aux heures fiévreuses de l'avant-guerre, 
nous nous en sommes souvenu, et certes 
les musiciens n'étaient pas les derniers à 
s'inquiéter de la sauvegarde, de la défense 
du patriotisme commun aux fils des Gau-
lois et des Francs. J'évoque les jours déjà 
lointains où nous fondions le Groupe des 
Compositeurs Belges pour affirmer les 
droits de l'art autochtone. Je pris peu après 
la représentation pour la Belgique de la 
puissaiîîe revue S. /. M., bulletin de la 

Société internationale de Musique (section 
de Paris), et organe de la Société française 
des Amis de la Musique. 

Les Germains étaient les maîtres en-
core chez nous. Leurs éditeurs avaient 
accaparé le marché musical. Les théâtres, 
les concerts, les Cercles privés même 
étaient à leur unique dévotion. Le direc-
teur de la maison Breitkopf m'affirmait 
que la Belgique était allemande! Déjà! 
Wagner et Strauss tenaient amueîlemenl 
la place d'honneur au théâtre de La Mon-
naie. Cela, jusqu'au dernier jour, d'ail-
leurs, malgré nos ardentes campagnes. 

Pourtant, le 13 juillet 1914, une ère 
s'ouvrait, joyeuse, à nos ferveurs. Avec 
mes êminents amis H. Le Bœuf, directeur 
de la Banque d'Outre-Mer, gendre du gé-
néral Thys; le baron Victor Buffin, officieT 
d'ordonnance du roi Albert; Joseph Jongen, 
l'excellent compositeur, je posais les sta-
tuts de notre Société belge des Amis de 
la Musique, filiale de la Société française, 
ayant choisi le même organe, que présidè-
rent LL. MM. le roi et la reine des Bel-
ges. J'ai marqué là notre première vietoî. 
re. Demain nous la fêterons, EU glorieux 
retour. La musique, les musiciens furent 
à la peine; ils seront à l'honneur ! 

Et, tandis que l'oppresseur occupe no-
tre capitale,, je souhaiterais de voir une 
œuvre belge créée à Paris. Si l'Opéra rou-
vre ses portes, il se doit d'avoir ce geste 
de justice et de réparation. Ce 6era, en 
effet, la première fois que la scène fran-
çaise accueillera notre art, qui l'honore si 
fraternellement. L'orgueil germanique y 
trouvera une réponse au défi qu'il nous 
lance en annonçant son intention de mon-
ter au Grand-Théâtre de Lille la Walkyrie. 
Et, en attendant les définitives revanches, 
il attestera l'union de nos nations sœurs, 
dans l'expression la plus intime, la plus 
fidèle, la plus haute de leurs génies, qui 
se comprennent, qui se complètent depuis 
les âges, qui marchent ensemble, depuis 
les âges, à la conquête de l'avenir. 

René LYR, 
Rédacteur en chef de S. I. M., 

" Président de la Ligue musicale belg», 

LES ALLEMANDS 
ont réquisitionné la Jute 

en Belgique 

La Haye, 5 février. — Selon une dépêche da 
«Nleuwe Rotterdamsche Courant», les Alle-
mands auraient procédé a de gr^ les réqui-
sitions de jute à Eecloo, au nord-ouest û* 
Gand. L'Intendant allemand vint, il y a quel-
que temps, demander au directeur de la fa-
brique de Lindia Jute Company s'il voulait 
continuer à travailler pour les Allemands. 
Le directeur refusa. L'usine arrêta le travail. 
Toutes les réserves, d'une valeur de 600,000 

francs, furent expédiées à Francfort. Le pria 
fut nxô au cours du 28 juillet Mais depuis 
lors le prix des matières premières a haussé 
de 35 %. 

Si l'on ajoute 20 % pour les bénéfices, la 
fabrique a perdu 55 %. Le paiement se ferait 
d'ailleurs au moyen de traites sur les pre-
neurs de la jute en Allemagne, auxquels les 
fils ont été livrés. 

Attentat contre an Paquebot 
français déjoué 

Madrid, 6 février. —• Le transatlantiqufc 
français «La-Champagne» est arrivé à La 
Corogne. Le 19 janvier, un radiotélégram-
me reçu à bord annonçait que parmi les pas-
sagers il y avait un sujet allemand qui avait 
la missioD de faire sauter le paquebot Grâce 
aux mesures prises par le commandant, l'Al-
lemand fut arrêté. Il avait dans sa valise 
cinq bombes de dynamite. 

Les Enrôlements 
augmentent au Canada 

Ottawa, 6 février. — Le colonel Hughes, 
ministre de la milice, vient de revenir d'un« 
tournée d'inspection de trois semaines sur 
la côte du Pacifique. Il déclare que les enrô-
lements se poursuivent sur une vaste échelti 
dans l'ouest du Canada. 
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La Récolte du Houblon 

tSultei. * 

1—Vous vous trompez, dit madame 
rjberlé. Je soutire cruellement de ce 
projet, mais je n'organiserai aucun 
scandale pour faire échouer ce que 
Urous avez décidé. 

•— Alors, reprit M. Oberlé, vous avez 
Foccasion de prouver ce que vous di-
tes. J'avais l'intention de ne rien vous 
demander , et de conduire moi-même 
Lucienne à Strasbourg, chez une tier-
ce personne, qui aurait, dans son sa-' 
Vjn, réuni les deux iiancés. 

-7Je n'ai jamais mérité celai 
-- Acceptez'-vous donc d'accompa-

gner votre lille? 
Elle réfléchit un instant, ferma les 

gretiX et dit ; ' ' ■ . 

—-Certainement. 
Il y eut une surprise dans la phy-

sionomie de son marL, de Jean et de 
Lucienne. 

— J'en serai ravi, car ma combinai-
son ne me séduisait qu'à moitié. Il est 
beaucoup plus naturel que vous vous 
chargiez de conduire votre fille. Mais 
quel lieu de rendez-vous avez-yous 
l'intention de choisir?. 

Madame Monique répondit : 
■—Ma maison d'Ôbçrnai. 
Un mouvement de stupeur fit se 

dresser à,la fois le père et le fils. La 
maison d'Oberoai ? celle des Biehler ? 
Le fils,' du moins, comprit le sacri-
fice que faisait la mère, et il se leva 
et la baisa tendrement. M. Oberlé dit 
lui-même : 

— C'est bien, Monique. C'est très 
bien. Et quelle époque vous convien-
dra? 

— Le temps de prévenir M. de Far-
now. Vous fixerez vous-même l'heure 
et le jour. Ecrivez-lui de nouveau, 
quand il vous aura répondu. 

Lucienne, si peu tendre qu'elle fût 
pour sa rqère, se rapprocha d'elle, ce 
soir-là. Dans le petit salon où elle tra-
vailla au crochet pendant deux heu-
res, elle s'assit auprès de madame 
Oberlé, et, de ses yeux attentifs, elle 
suivait ou essayait de suivre la pen-
sée sur ce visage, ridé, creusé, si mo-
bile et si. expressif encore. Mais on ne 
lit souvent qu'à moitié les âmes. Ni 
Lucienne ni Jean ne devinèrent la 
raison qui avait déterminé si promp-

Jémetrt-,fe isqcrifice de madame OberJé, 

xra 
Les Remparts d'Obernal 

Dix jours plus tard, Lucienne et sa 
mère venaient (rentrer dans la mai-
son de famille où madame Oberié 
avait vécu toute son enfance, la mai-
son Biehler, qui levait ses trois éta-
ges de fenêtres à petites vitres vertes 
et son pignon à redan au-dessus des 
vieux remparts d'Obernai, entre deux 
maisons toutes. semblables et du mê-
me siècle, le seizième. 

Madame Oberlé était montée, en di-
sant à la gardienne.: 

— Vous recevrez un monsieur qui 
me demandera, tout à l'heure. 

Dans la grande chambre du pre-
mier où elle'était entrée, une des ra-
res pièces qui fussent. encore meu-
blées, elle avait vu vivre et mourir ses 
parents : le lit de noyer, le poêie de 
faïence brune, les chaises couvertes 
d'un velours de laine qui répétait sur 
chaque siège et chaque dossier la mê-
me corbeille de fleurs, le crucifix en-
cadré sous un verre bombé, les deux 
vues d'Italie rapportées d'un voyage 
en 1837, tout était resté à la même 
place et dans le même ordre qu'autre-
fois. Instinctivement, en passant le 
seuil, elle chercha la bénitier pendu 
au linteau, et où lès anciens, quand 
ils pénétraient dans la chambre 
mouillaient leurs doigts comme aù 
seuil d'une demeure siîci^. 

Les-deux "femmes-S"aD,0rochèrent»de 

la fenêtre. Madame Oberlé portait cet-
te même robe noire qu'elle avait misa 
pour recevoir le préfet de Strasîxjnrg, 
Lucienne, sur ses cheveux blonds 
nuancés, comme pour les voiler d'om-
bre, avait mis un chapeau de pailla 
gris à grand bord, orné de plumes dô 
même nuance. Sa mère la trouvai 
belle et ne le disait pas. File eût été 
si empressée à le dire si le fiancé 
n'avait pas été celui qu'elles atten-
daient, et si l'aspect même de la mai-
son et des pauvres souvenirs des bra-
ves gens d'Alsace qui l'avaient habi-
tée n'eût encore augmenté la peine 
qu'elle éprouvait 1 ■ — 

Elle s'appuva aux-vitras et regarda, 
en bas, le jardin plein de buis taillé 
en boule et de plates-bandes dessinées 
par des bordures de buis, les allées 
tournantes et droites où elle_ avait 
joué, grandi, rêvé. Au delà du! jardin, 
il y avait la promenade établie sur 
les remparts de la ville, et, entre les 
marronniers plantés là, on découvrait 
la plaine 'bleue.. -, 

Lucienne,, qui n'avait pas Pf^é de-
puis l'arrivée à Obernai, . devinant 
qu'elle eût troublé une âme . qui. se 
demandait" si elle pourrait aller jus-
au'an bout de son sacrifice, vint tout 

de m mère, et. de cette W m-
BenteI qui prenait le cœur la pre-
Sre fois qù'on l'entendait, mais 
moins la seconde fois : 

--Vous devez beaucoup souffrir, 
maman, dit-elle. Avec vos idées, ce 
eue voisB faites est presque héroïque. 

: La mèr.a.iia .leva ria*-lèa-ïepxiv-iïtaia' 

•s 

les paupières battirent plus vite. 
, —Votls le faites par fievoir de fem-
me, et, à cause de cela, je vous admir 
re. Je croîs que je ne pourrais pas fai-
re ce que vous faites : renoncer à ma 
r^rscmnalité jusqu'à ce point-là. 

' Elle ne pensait pas être cruelle. 
— Et tu veux te marier? demanda 

la mère en relevant vivement la tète. 
— Mais oui. Nous n'entendons pas 

le mariage tout à fait comme vous, à 
présent. 

La mère vit, au sourire de Lucien-
ne, qu'elle allait se heurter à une idée 
faite, et elle sentit que l'heure pour 
discuter 'était mal choisie. Elle se tut. 

— Je vous suis reconnaissante, re-
prit -la jeune fille.. 

Puis après un.moment d'hésitation : 
— Cependant, vous avez eu une au-

tre raison que celle d'obéir à mon 
père, quand vous avez accepté de ve-
nir ici... 'ici, recevoir M. de Farnow ? 

Elle promena lés yeux autour de la 
chambre, et les ramena vers la fem-
me aux bandeaux plats, amenuisée et 
souffrante, qui était sa mère. Celle-ci 
n'hésita, pas. 

— Oui, dit-elle. 
— J'en étais sûre. Pouvez-vous me 

la dire ? 
—Tout à l'heure, 

, —Devant M- de Farnow î 
— Oui. 
Une vive contrariété changea la 

physionomie de Lucienne, qui devint 
dure. 

--Vous n'êtes cependant pas capa-
ble, qnofq«wious uS: nousr-entendiens 

guère, de vouloir détourner de moi 
mon fiancé? 

Deux larmes pararent au coin des 
paupières de madame Oberlé. 

— Oh î Lucienne ! 
— Non... Je ne le crois pas... C'est 

une chose importante ? 
— Oui. 

Qui me concerne ? 
— Non, pas toi. 
La jeune fille ouvrit la bouche pour 

continuer, puis écouta, devint un peu 
pâle, et se tourna complètement vers 
la porte, tandis que sa*mère se tour-
nait seulement à moitié du même cô-
té. Quelqu'un montait. Wilhelm von 
Farnow, précédé par la femme de 
charge qui l'accompagna seulement 
jusque sur le palier, aperçut, par l'ou-
verture de la porte, madame Oberlé, 
et, se rassemblant comme pour la pa-
rade militaire, traversant d*un pas ra-
pide la. chambre, vint incliner, de-
vant la mère d'abord, devant la jeune 
fille ensuite, sa tête hautaine. 

Il • était en habits civils, très élé-
gant. L'émotion pâlissait et creusait 
son visage. Il dit en français, grave-
ment : 

— Je vous remercie, madame. 
Puis il regarda Lucienne, et son œil 

bleu, sans sourire, eut une étincelle 
de joie orgueilleuse. 

La jeune fille sourit tout à fait. 
Madame Oberlé eut un frémisse-

ment de dépit qu'elle essaya de répri-
mer. Elle regarda, bien en face, les 
yeux bleu d'acier de Wilhem von 
Farnow. qui se tenait immobile, dans 

la même attitude qu'il eût prise sous 
les armes et devant un grand chef. 

— Il ne faut pas me remercier, 
monsieur. Je n'ai aucune part dana 
ce qui arrive. Mon mari et ma flile 
ont tout décidé. 

Il s'inclina de nouveau. 
— Je serais labre, je refuserais vo-« 

tre race, votre religion, votre armée, 
qui ne sont pas les miennes... Voqa 
voyez que je vous parle franche-
mont... Je tiens à vous dire que vous 
ne me devez rien,... mais aussi que 
je n'ai contre, vous aucune animosiitg 
injuste. Je crois même que vous êtes 
un très bon soldat, et un homme es-
timable. Je le crois si bien que je 
vais vous confier une inquiétude dont 
je suis torturée... 

Elle hésita un instant, et reprit : 
— Nous avons eu, à Aisheim, une 

scène terrible, quand le comte de 
Kassewitz est entré à la maison... 

— Le comte de Kassewitz mè l'a 
rapportée, madame. Il m'a même con-
sefllé de renoncer à mademoiselle vo-
tre fille. Mais moi, je ne renonce pas. 
Pour me faire renoncer^ il faudrait... 

11 se mit à rire : 
— ...il faudrait un ordre de l'Em-

pereur 1 Je suis bon Allemand, com« 
me vous dites. Je ne renonce pas la< 
cilement à mes conquêtes. Et M.; da 
Kassewitz n'est que mon oncl«. 
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DERNIERE ÉDITION 
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La Situation militaire 

Une Direction d'Attaque française 
Paris, 5 février. — Depuis quelques 

jours, les noms que citent les Commu-
niqués changent un peu, mais les ré-
gions de la carte où ces noms sont ins-
crits ne changent guère. Essayons d'en 
comprendre les raisons, en attendant 
'de savoir pourquoi les aviateurs alle-
mands explorent si activement les po-
sitions des armées alliées en Belgique. 

Jusqu'à la nouvelle attaque que ces 
aviateurs sont peut-être venus préparer 

fen Flandre, nous avons le droit de pen-
ser que l'ennemi, instruit par les san-
glantes leçons d'Ypres, a reconnu les 
difficultés d'une offensive entre la ré-
gion de Lille et la mer. Imaginons donc 
que nous sommes transportés auprès 
dès généraux allemands, non plus à 
fThielt ou à Courtrai, ces villes belges 
idont Guillaume II a dû conserver un 
pénible souvenir, mais dans la région 
comprise entre Valenciennes, Mau-
beuge et Cambrai, là où passent tant 

Ide voies ferrées qui se dirigent vers 
ila Manche, vers Paris ou vers les plai-
nes de Champagne. Arrivés là, tour-
nons-nous du côté de l'ouest. Com-
iment nous apparaît le terrain que nos 
ennemis cherchent à envahir ? 

En face de nous se dresse une butte 
Hont le talus, allongé du nord-ouest au 
hud-est, aboutit aux environs d'Arras. 
(Le long du talus on se faufilerait sans 
n-enoontrer d'obstacles naturels vers 
iRétîmne, Aiie-sur-la-Lys, iSaint-Omer 
tet Calais. C'est ce qu'on pourrait appe-
flèr pour l'envahisseur le chemin de 
droite. 

Regardons maintenant à gauche 
d'Arras, mais pas trop loin, pour ne 
pas atteindre cette vallée marécageuse 

oe la Somme où les Allemands ont déjà 
eu tant de mal en 1870-71. et où, dans 
la guerre actuelle, leur artillerie n'a 
pas été plus heureuse à Hem le 4 fé-
vrier que le 20 décembre. La butte de 
l'Artois se prolonge au sud d'Arras 
par l'enchevêtrement des très modes-
tes collines de Picardie, mais une rou-
te bien connue s'ouvre à travers cet 
enchevêtrement. C'est celle que suit, 
par la vallée de l'Ancre, la grande li-
gne de Lille à Paris. Elle a été utilisée 
corftme route d'invasion bien avant 
lil'Invention des chemins de fer. puis-
que vous vous souvenez qu'en 163tl, les 
impériaux, les Austro-Allemands d'a-
lors, sont venus parla jusqu'à Corbie, 
tout près d'Amiens. Pour les ennemis 
auprès de qui nous sommes allés nous 
placer en imagination, c'est ce qu'on 
pourrait appeler le chemin de gauche, 
celui qui permettrait de menacer à la 
fois Paris et la Normandie. 

Reprenez maintenant les communi-
qués des jours derniers et voyez com-
raênt lés faits d'armes se répartissent 
sur la carte. Le 1er février, on nous a 
annoncé une attaque allemande au 
nord de la route do La Bassée à Bé-
thone, c'est-à-dire sur le chemin de 
droite, et une autre attaque à Beau-
uiûtit-flamel, à trois kilomètres à 
l'ouest de la rivière d'Ancre, c'est-à-
dire sur (a roule de gauche. Le 2 fé-
vrier, on nous a parlé d'une attaque 
vers Guiftcby, entre La Bassée et Mé-
thane, et d'une fusillade dans le sec-
t'uir d'Arras, à la fourche des deux 
dicrnms d'invasion. Le S, il a été 
question d'une canonnade près de 
Noufetfe, c'est-à-dire le long du che-
min de droite, au flanc de la butte 
d'Artois, et de brûlots lancés par les 
Allemands sur la rivière l'Ancre, le 
long du chemin de gauche. Le 4, at-
taque prè^ de Notre-Dame-de-Lorette, 
sur la dernière protubérance de la 
butte d'Artois, et canonnade près d'Al-
bert, fa principale villa de la vallée de 
l'Ancre ou encore près d'Hénuterne, 
une quinzaine de kilomètres au nord 
<f Albert, On arrive ainsi aux nouvelles 
que donnent ou que complètent les 
communiqués que vous avez sous les 
yeujS, et dans ces nouvelles, vous re-
trouvez encore le chemin de droite et 
le chemin de gauche de l'envahis-
seur. S'il fallait tirer des conclusions 
de cette énumération aride, je vous 
proposerais d'en formuler trois. La 
première serait que les Allemands 
n'ont pas énormément d'idées nouvel-
les. La deuxième serait que la région 
d'Arras, pivot de toute notre résistan-
ce, a une importance considérable. En-
fin, la troisième serait que le succès 
remporté près d'Ecurie, à quatre ki-
lomètres d'Arras, au bord d'une petite 
terrasse qui protège Arras du côté 
nord, fait autant d'honneur à la clair-
voyance de nos officiers qu'à la bra-
voure de nos zouaves et de nos Afri-
cains. 

Une autre partie du front dont les 
communiqués recommencent à s'occu-
per beaucoup depuis quelques jours, 
c'est la région de Perthes. Tâchons, 
quoique la Champagne pouilleuse ait 

U PETITE fîmOMDE 

une réputation ingrate, de la faire vi-
vre un peu devant nos yeux. 

Un savant qui a laissé de profondes 
sympathies parmi tous ceux qui l'ont 
approché, M. de Lapparent, compa-
rait très justement la partie champe-
noise du bassin parisien à « un sec-
leur d'un vaste entonnoir aplati plon-
geant de tous côtés vers Paris ». Je 
vous demande la permission d'ajou-
ter à cette image un détail : c'est que 
le fer-blanc de l'entonnoir, au lieu 
d'être uni, est creusé de rigoles peu 
profondes et assez tortueuses qui vont 
du bord de l'entonnoir jusqu'au tuyau 
d'écoulement. Dans la contrée qui nous 
intéresse, ces rigoles s'appellent suc-
cessivement, en partant du sud et en 
se dirigeant vers le nord, la Marne, 
la Vesle, qui passe à Reims; la Suippe, 
puis la Retournée et enfin l'Aisne. En-
tre la Marne et la» Vesle se trouve un 
groupe de hauteurs occupé par les 
Français. C'est la montagne de Reims. 
Entre la Vesle et la Suippe se trouve 
un autre groupe de hauteurs qui est 
occupé par les Allemands. C'est le 
groupe Berru-Moronvilliers. Ces deux 
massifs sont' les clés de tout le pays 
environnant. Comme nous tenons la 
montagne de Reims, les Allemands 
sont incapables de dépasser la vallée de 
la Vesle pour atteindre la Marne. Mais j 
il n'est obstacle si gênant qui ne se j 
tourne. Les Allemands, qui ne peu-
vent pas aborder de front le secteur 
de Reims, attaquent nos lignes à 
l'ouest de Reims, dans la région de 
Berry-au-Bac. De notre côté, il est tout 
naturel que nous attaquions les lignes 
allemandes dans la direction opposée, 
à l'est de Reims. Et la première idée 
qui vient à l'esprit, c'est que nous de-
vons conduire notre attaque en suivant 
le bord de l'entonnoir champenois, ou, 
si vous préférez, en longeant la lisiè-
re de la forêt d'Argonne. Car la forêt 
elle-même se prête mal à l'offensive, 
comme les Allemands ne se lassent 
pas de le constater près de Bagatelle. 

Seulement, un autre obstacle surgit 
ici. La forêt d'Argonne ne limite pas 
la Champagne pouilleuse avec autant 
de netteté qu'un cercle limite un en-
tonnoir. Entre les landes crayeuses de 
la Champagne et de la roche solide, 
gaize sur laquelle l'Argonne dresse 
ses futaies, il y a une zone intermé-
diaire qu'on appelle dans le pays « le 
Vallage d'Aisne ». L'Aisne, en effet, 
avant de couler vers l'ouest comme 
une bonne rivière, champenoise qu'el-
le est, commence par longer .l'Argon-
ne du sud-est au nord-ouest, entre 
les environs de Sainlc-Menehould et 
ceux d'Àttigny. Son « vallage » dé-
roule entre ces deux points extrêmes 
un décor très capricieux. Sur la rive 
droite de la rivière, c'est-à-dire sur la 
rive argonnaise, ce sont des éperons 
boisés, des vignobles en pente, des 
vergers, et sur la rive gauche, qui 
est la rive champenoise, ce sont des 
croupes mamelonnées couvertes de ter-
res labourées et rases. La vallée, ri-
che en étangs ou en marécages, et, 
sur la rive champenoise, les vallées 
transversales des petits affluents, com-
me la Bionne, la Tourbe'et la Dor-
moise, sont bordées de prés vaseux 
ou de tourbières. Ce n'est pas le ter-
rain rêvé pour une attaque. 

En résumé, il faut donc passer en-
tre deux obstacles. A notre gauche, 
les fortes positions allemandes qui 
sont sur le flanc ouest de Reims et 
qui, on peut le dire, barrent ou gê-
nent considérablement le passage jus-
qu'auprès de Souain. A notre droite, 
le « Vallage d'Aisne », que nos tran-
chées atteignent auprès de Massiges, 
sur l'un des affluents marécageux de 
l'Aisne, la Tourbe; mais pour aller 
de Souain à Massiges, on n'a pas 
grand chemin à faire à travers la 
plaine ou à travers les coteaux 
crayeux qu'on rattache ambitieuse-
ment aux « monts de Champagne ». 
Il n'y a que dix-sept kilomètres et l'on 
ne rencontre en route que deux villa-
ges, Perthes et Mesnil. Hurlus, qui 
donne son nom aux bourgades voisi-
nes, est un peu à droite du voyageur. 

Voilà la petite, mais importante 
section du front, sur laquelle nous 
avons remporté des succès trop peu 
remarqués. Ne croyez pas qu'elle joue 
pour la première fois le rôle d'une 
région frontière. Pendant des siècles, 
les domaines du roi de France se sont 
arrêtés huit kilomètres à l'est de Sain-
le-Menehould, au val de Biesme. C'est 
ce même val qui, lorsqu'on le des-
cend, contourne le bois de la Gruerie 
et passe au Four-de-Paris. Ici comme 
près de Lens, comme près de Corbie, 
nous luttons sur la terre classique où 
nous avons conquis notre indépen-
dance et fondé notre unité nationale. 
Le passé répond de l'avenir. 

Jean HERBETTE. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
-i r f - r-

jy-VL & Février 1915 fis m..) 
11 n'est pas signalé d'action d'infanterie dans la journée du 5. 
D'ARRAS A REIMS, combats d'artillerie, avec de bons 

résultats pour nous. 
Aucune modification de la situation DANS LA RÉGION 

PERTHES-MASSIGES. 
EN ARGON NE ET EN WŒVRE, canonnade. Notre ar-

tillerie a dispersé des convois et mis le feu à un train de 2 5 wagons. 
Rien à signaler sur le reste du front. 
Nous avons abattu un ballon captif dans les lignes allemandes, 

au nord-est de Sommepy. 
——— | i il ifr-^"^»' i—iii ■ il m n» 

X>-u. *3 FéxTler 1913 (S8 33..) . 
Les seuls faits notables qui aient été signalés sont : 
Le tir très efficace de notre artillerie EN BELGIQUE et 

dans la VALLÉE DE L'AISNE, et une légère progression 
de nos troupes EN CHAMPAGNE, au nord de Massiges. 

Les Opérations 
des 

Arméesrusses 
Les Russes franchissent 

la Bzura 
Pétrograd, 5 lévrier (communiqué de l'é-

tat-ma.jor du généralissime). — Le combat 
sur la Bzuxa-Rawka continue avec une éner-
gie qui ne diminue guère. Les Russes, pre-
nant l'offensive, franchirent la Bzura près 
de l'embouchure, s'emparèrent d'une partie 
ues positions ennemies près d'Ahovo, et dé-
logèrent les Allemands de leur tête de pont. 

Près de Borjimoff-Goumine-Volyachidlows-
ka, les attaques russes continuent à alter-
ner avec celles de l'ennemi, sous un feu 
d'artillerie ininterrompu. Sur le reste du 
Iront, de la rive gauche de la Vistule au sud 
du railwail de Skiernewice à Varsovie, feu 
d'artillerie peu nourri. Le-; Russes firent sau-
ter un pont que l'ennemi avait construit sur 
la Nida, près du village de Gerniki. Ils re-
poussèrent les tentatives de l'ennemi pour 
prendre une offensive partielle sur la Nida, 
près de Rembowo, et sur les bords de la Dou-
naïetz, face à la tête de pont :de Konar. 

Dans les Carpathes, au nord-ouest de la 
direction d'Ujok, l'offensive russe continue. 
Les Russes firent près de trois mille prison-
niers. Au sud d'Ujok, les Russes continuent 
à contenir la pression de forces ennemies 
très grandes. 

Une Lutte épique à Borjimof 
Pétrograd 5 février. — Les Allemands faits 

prisonniers à Borgimoff et à Volyaschild-
lowska, où les troupes russes ont remporté 
un récent succès, font une description terri-
ble de la lutte qui a eu lieu dans cette ré-
gion. Sept divisions, appelées par les soldats 
allemands divisions de la mort à cause de 
leur destruction inévitable, furent lancées 
contre les Russes, sur un front efctrëmement 
étroit. Le carnage dans les rangs allemands 
sur un front aussi réduit fut quelque chose 
d'effroyable. 

Les Russes, ayant repoussé l'attaque des 
Allemands, firent une contre-attaque et exé-
cutèrent une des plus belles charges à la 
baïonnette qu'on ait connues dans leurs an-
nales militaires. Des compagnies ennemies 
entières furent ainsi clouées dans leurs tran-
chées. La lutte sur ce champ de bataille, où 
de grandes masses de troupes étaient enga-
gées .dans une mêlée sanglante, ressemblait 
à la bataille de la Moskowa. On n'a pas en-
core de renseignements sur les pertes éprou-
vées de part et d'autre. 

Les forces allemandes comprenaient la 
garde amenée de Lowitch, et qui avait reçu 
l'ordre de briser à tout prix la ligne russe. 
L'ennemi essaya tout d'abord de balayer les 
tranchées russes en faisant pleuvoir sur elles 
un véritable ouragan de lourds obus alter-
nant avec une grêle incessante de shrapnetls 
lancés par environ 200 canons. Les Russes 
parvinrent néanmoins à 3e retrancher en sé-
curité, et quand fut venu le moment favora-
ble de charger, l'impétuosité qu'ils montrè-
rent fut irrésistible. 

LES RENFORTS RUSSES 
Bucarest, 6 février. — Des forces russes 

considérables arrivent en Bessarabie. La Rus-
sie envoie d'ailleur3 tous les jours 'des ren-
forts importants sur tous les fronts. 

De Kiew et de Brest-Utovskï, pius de 600,000 
hommes sont partis au cours des trois der-
nières semaines pour toutes les directions. 

LE TSAR SUR LE FRONT 
Pétrograd, 5 février. — L'empereur est ar-

rivé sur le front de l'armée. 

ARMÉE DU CAUCASE 
Pétrograd, 6 février (communiqué officiel). 

— Il ne s'est produit le 4 février aucun chan-
gement important. 

Joffre et Garibaldi 
Paris, 6 février. — Ces jours derniers, le 

générai Joffre vint dans une localité de 
l'Argonne. Au moment de remonter en auto, 
le grand chef apprit que le 4° régiment de 
marche du 1er étranger était là tout près. 
N'ayant plus le temps de s'y rendre, le gé-
néral Joffre fit parvenir à Peppino Garibaldi 
le Message suivant : 

i< Je regrette vivement de n'avoir appris 
qu'après mon départ de... votre présence 
eh cette localité. J'aurais été heureux de 
serrer îa main au chef du régiment gari-
baldien, de le prier de transmettre aux offi-
ciers et soldats de l'héroïque légion ita-
lienne, qui combattent aussi courageuse-
ment dans nos rangs et qui ont versé leur 
teang pour la France, l'assurance de ma 
profonde sympathie et de l'honneur que 
j'éprouve de les avoir sous mes ordres. » 

Au nom du régiment, le colonel Peppino 
Garibaldi fit transmettre par le télégraphe 
la réponse suivante : 

« Pénétré de l'honneur que le généralis-
sime a fait à la légion garibaldienne en lui 
envoyant son Message, nous prions le gé-
néral commandant le corps d'armée d'être 
notre interprète près de notre chef suprê-
me de nos sentiments de dévouement en-
vers la grande cause pour laquelle nous 
nous battons, et d'admiration pour celui 
qui nous guide vers la viptoire finale. » 

Le Raid des Zeppelins 
sur l'Angleterre 

Les Points de Départ 
Londres, 6 février. — Contrairement à ce 

■lue l'on croyait eu Angleterre, les zeppe-
lins qui ont accompli le raid sur la côte 
orientale anglaise ne venaient pas de Cux-
liaven. Deux étaient partis de la station 
d'Ostende lankenberghe, et le kaiser as-
sista à leur départ avec son état-major et le 
i omte Zeppelin, qui a transporté son quar-
tier général en Belgique. 

Ces deux zeppelins en ont rejoint un troi-
sième, près des îles de la Frise, qui venait 
a Heligoland et était commandé par vu 
chef de division aérienne relevant directe-
ment de l'an'iral von Tirpitz. 

On apprend aussi de bonne source qu'un 
zeppelin a été fort éprouvé par le mauvais 
temps, près du Pas de Calais, non loin de 
la cote belge. 

Deux Zeppelins 
en Expédition 

Amsterdam, 6 février. — Suivant dp* rtnn 
relies du nord de la Hollande! deux vepll 
uns sont passés au-dessus d'Emden, se diri-
geant vers le nord-est en évitant de survoler 
le territoire h<... ndais. 1 ™ 

Un Aviateur allié 
sur Anvers 

B.erg-op-Zoom, 6 février. — Un aviateur a 
fiirvolé Anvers ce matin, et a pu échapper 
sans dommage à la violente mitraillade de 
ta garnison. 

L'Ech ec des Turcs 
sur le Canal de Suez 

Alexandrie, 5 février. — L'attaque d'in-
fanterie et d'artillerie dirigée contre Tous-
soum par les Turcs en vue de franchir le 
canal sur des pontons et des radeaux a été 
repoussée. Le croiseur «Hardânge» a par-
ticipé au combat et a eu 10 blessés. Envi-
ron 400 prisonniers turcs sont arrivés au 
Caire. 

Nos avant-postes ont été attaqués à El-
Kantara hier matin; l'ennemi a été repous-
sé, laissant des tués, des blessés et des pri-
sonniers. Les forces totales des Turcs qui 
étaient engagées semblent avoir été de 
12.000 hommes. 

Quatre soldats turcs seulement ont fran-
chi le canal. Le général Maxwell menace 
die la peine la plus sévère quiconque les 
hospitalisera ou les aidera. Ces combats 
sont les plus importants qui se soient en-
core prouuits sur le front égyptien. 

Les prisonniers amenés au Caire étaient 
dans un état pitoyable, nu-pieds, leurs 
uniformes raccommodés avec des ficelles. 
Ce spectacle a fait sur la population une 
impression sanitaire. 

Le canal reste ouvert au trafic. Les trains 
et les navires circulent sans difficulté. 

Des déserteurs turcs déclarent se battre 
malgré eux. Ils disent qu'un contingent de 
Rédouins a été enrôlé de force par Mum-
taz-Bey, ex-aide de camp d'Enver. 

Le ministère de la marine nous commu-
nique une note suivant laquelle au cours 
de l'attaque tentée le 3 février par l'armée 
turque contre le canal de Suez les deux na-
vires français «Requin» et « D'Entrecas-
trôaux» ont contribué avec succès à la dé-
fense du canal. 

Le garde-côte « Requin • a réduit au si-
lence lçs gros canons turcs et le « D'Entre-
castreaux » a dispersé des groupes ennemis 
importants. Ces deux bâtiments n'ont subi 
aucune perte. 

Le Caire. 6 février. — D'après ue nou-
veaux détails sur le combat deda rive du 
canal, 600 Turcs furent faits prisonniers;. 
3 mitrailleuses, 90 chameaux, une grande 
quantité de provisions et de munitions de 
guerre a été en outre enlevée. 

Les Turcs ont eu 400 tués; leurs pertes 
sont évaluées au minimum à 2,400 hommes, 
sans compter les prisonniers. Parmi les 
morts, on a trouvé un officier allemand. 

Aucun combat important n'a eu lieu hier. 

A Gonstantinopfe 
Londres, S février. — On mande de Cons-

tantinople que d'après des informations de 
source autorisée, Talaat-Bey conserve l'au-
torité suprême sous l'influence allemande. 

Les troupes de Constantinople, au lieu d'ê-
tre envoyées vers la frontière égyptienne, 
partent maintenant dans la direction de Bag-
dad. 

Des patrouilles allemandes circulent dans 
les rues, où elles semblent contrôler !a poiiee 
turque. 

a 1 ■ 

Mort d'un Général autrichien 
Amsterdam, 5 février. — On annonce de 

vienne la mort du général Edler von Appol, 
commandant du 15e corps, à Sarajevo. 

=3f 

30,800 Allemands tués 
Pétrograd, 6 février. — A Humin, où le 

général Mackensen avait rassemblé cent 
mille soldats d'élite pour effectuer U ten-
tative désespérée ordonnée par le général 
Hindenburg, les pertes dlemandes s'élè-
vent à environ 30,000 tués sur un iront de 
seulement 40 kilomètres. 

Les Allemands en Italie 
Rome, 6 février. — L* « Idea nazionale », 

prenant acte de l'expulsion des sujets alle-
mands dont l'activité industrielle était forte-
ment entachée d'espionnage, cite le cas de 
l'officier allemand de réserve Poeckling, qui, 
rentré en Allemagne au début des hostilités, 
revint ensuite à Milan, où il déploya une ac-
tivité du même genre que celle qui a amené 
1 expulsion de Naples du nommé Schwckast. 
Selon le journal, de nombreuses personna-
lités suspectes de la colonie allemande en-
tretiennent avec l'ambassade d'Allemagne 
des relations suivies : 

« Le prince de Bûlow, continue le journal, 
ne peut pas ne pas comprendre que certains 
voisinages et des conversations fréquentes 
avec des personnages que notre police est 
contrainte de surveiller mettent l'ambassade 
et son personnel dans une situation très bi-
zarre; nous ne voulons pas croire que le 
prince de Bûlow si fin diplomate, désire que 
1 ambassade d'Allemagne apparaisse comme 
le centre d'activité de toute une organisa-
tion allemande d'espionnage, qui chaque 
jour multiplie ses adeptes. » 

Le journal termine en disant au gouverne-
ment de faire son devoir sans haine, mais 
sans crainte. 

La Guerre et le Commerce 
des Etats-Unis 

New-York, 6 février. — La Chambre de 
commerce a donné hier un banquet, à l'is-
sue duquel M. Redfield, secrétaire d'Etat 
pour le commerce, a prononcé un discours. 

M. Redfield a déclaré que les Etats-Unis 
pourraient augmenter de 10O millions de 
dollars leurs exportations s'ils ppssédaient 
un assez grand nombre de bâtiments pour 
transporter les marchandises. Le secrétaire 
d'Etat a ajouté ~u'U avait reçu du premier 
ministre d'une grande nation une dépêche 
qui supplie pour ainsi dire les Etats-Unis 
de prendre la place que l'Europe a laissée 
libre dans son pays. « J'ai une autre lettre, 
a dit encore M. Bedfleld, qui émane d'un 
souverain d'Europe, lequel me dit avec 
franchise ceci : « Je désire que les Etats-
Unis prennent dans mon pavs la place de 
ceux qui l'ont occupée jusqu'à présent. » Ce 
monarque exprime le désir que les banques 
do son pays créent des succursales aux 
Etats-Unis, pourvu que nous consentions à 
faire de même dans le sien. 

Parlant ensuite du ships puic:. j bill, le 
secrétaire d'Etat pour le commerce s'y est 
déclaré favorable, « Mais, a-t-il ajouté, c'est 
l'honneur de l'Amérique de condamner tou-
tes les fausses déclarations en matière de 
contrebande de guerre. » 

Nouveaux Succès 
monténégrins 

Cettigue, 6 février (officiel). — Les Au-
Irichieus ont énergiquemenl attaqué no-
Ire armée opérant en Herzégovine; ils ont 
été repoussés en subissant des pertes sé' 
rieuses, et nos troupes ont conservé tous 
leurs avantages. 

Le môme jour, les Autrichiens dirigè-
rent un feu d'artillerie intense des forts 
de Goradaza et de Grabovitz et des croi-
seurs amarrés dans les bouches de Cat-
taro contre les positions du mont Lovcen. 

DÉPÊCHES DE ILA NUIT 

LA PUISSANCE 
I0TRE AfSTSLLE! 

L'Affaire du 
Trésorier-Payeur 

Desciaux 
LA RECHERCHE DES COMPLICES 

Paris, 6 février. — L'instruction judiciaire 
touchant le payeur aux armées Desciaux, 
Inculpé de détournements au préjudice de 
l'Etat, va entrer dans une période plus ac-
tive par le fait du retour de Fismes du com-
mandant Marsay, rapporteur près du V 
conseil de guerre 

Le commandant, qui est exactement ren-
seigné maintenant sur les procédés em 
ployés à Fismes et Reims par l'inculpé Des-
ciaux pour se proourer les denrées de tou-
tes sortes qu'il expédiait à sa complice M10» 
Bechoff, va pouvoir, muni des éléments 
d'information qu'il a à sa disposition, éta-
blir l'emploi à Paris de ces comestibles par 
M=»> Bechoff. 

Quant à Desciaux, ordre a été donné de le 
ramener à Paris, où il va être placé sous 
mandat à la prison du Cherche-Midi. 

Le dossier de l'affaire s'est grossi de nom 
breuses. pièces, procès-verbaux d'interro-
gatoires et constatations diverses. En outre, 
les scellés sont volumineux de tous les ob-
jets saisis, tant chez le payeur Desciaux 
que chez res complices. En effet, l'enquête 
a fait découvrir que plusieurs employés des 
postes, convoyeurs des colis expédiés par le 
payeur, n'ignoraient pas l'origine et le con-
tenu des colis qui leur étaient remis et 
qu'ils apportaient à Mm° Béchoff. 

Trois d'entre eux ont été arrêtés et inouï 
pés de complicité par recel. Ce n'est que la 
suite de Information qui précisera jusqu'à 
quel point leur responsabilité est engagée. 

UN NOUVEL INCULPE 
Le « Matin » publie la note suivante : 
« Nous avons pu savoir que l'affaire allait 

prendre bientôt une plus grande ampleur 
et qu'il se pourrait qu'une nouvelle person-
nalité, dont il a été question ces jours der-
niers, y fût impliquée. » 
PAPIERS COMPROMETTANTS 

NOUVEAUX DETOURNEMENTS 
Paris, 6 février. — V « Intransigeant » af-

firme que la veille au soir de l'arrestation 
de Desciaux, avant que la nouvelle fût con-
nue de personne à Paris, Mme Béchoff dé-
ménagea, dans la soirée, un lot important 
de lettres et de papiers qu'elle porta chez sa 
mère, qui demeure tout p»*ès d'elle, dans un 
immeuble de la rue des Sablons et que là, 
dans une précipitation des plus suspectes, 
tous les papiers furent brûlés. 

Le même journal indique que Desciaux 
serait parvenu, d'après certains renseigne-
ments, à détourner, des troupeaux mobili-
sés par l'autorité militaire et concentrés 
dans le camp retranché pour servir à l'ali-
mentation parisienne en cas de siège, une 
vache, naturellement bien choisie, qu'il 
avait fait diriger sur l'Oasis, la propriété 
que Mme Béchoff possédait à Savigny-sur-
Orgc. 

Tout cela indique des complicités subal-
ternes nombreuses, étendues et fort bien 
mobilisées. Si la matérialité de ce vol esl 
établie, on en voit l'importance, et pour 
Desciaux et pour son amie. Celle-ci aura 
du mal à faire croire qu'elle considérait 
cette vache comme un surplus des rations 
attribuées au trésorier-payeur. 

Mme Béchoff n'a pas le moins du monde, 
comme le prétendent ses amis, quitté Pa-
ris. Elle a déménagé pour se soustraire à 
l'hostilité de son quartier, mais elle a reçu 
ordre de se tenir à la disposition de la jus-
tice militaire. Elle est descendue, sous un 
faux nom, dans un hôtel qui est voisin du 
Palais-Royal et où on peut croire que la 
police a les yeux sur elle. 

Arrestation de Deux 
Trésoriers-Payeurs allemands 

Amsterdam, 6 février. — On télégraphie de 
Louvain : 

«Deux trésoriers-payeurs militaires alle-
mands ont été arrêtés et transférés à Bruxel-
les. Ils sont accurjs d'avoir détourné des 
sommes importantes envoyées par le gouver-
nement pour être échangées contre le papier-
monnaie des autorités locales. » 

Vittel Grande Source 
Dans les circonstances actuelles, il est in-

dispensable de se procurer une eau minérale 
dont la pureté soit indiscutable-, c'est le cas 
de la « Grande Source Vittel », reconnue 
d'utilité publique par le gouvernement En 
vente partout au prix habituel. Exiger 
R Vittel Grande Source ». 

La Marche sur Ostende 
Boulogne, 6 février. — Le retour du 

froid a facilité en Flandre la reprise 
du mouvement offensif, et les alliés 
ont gagné considérablement de ter-
rain sur la route d'Ostende. 

Us s'avancent peu à peu, et il ne 
devrait pas s'écouler beaucoup de 
temps avant que cette partie de la Bel* 
gique soit déblayée. 

Des Taubes sur la Région 
flamande 

Hazebrouck, 5 février. — Un taube a de 
nouveau survole la région flamande, à Cas-
sel- Il a été accueilli par les canons des aî-
nés Une bombe, qui tomba sans éclater, a 
provoque une vive panique parmi les per-
sonnes présentes au marché hebdomadaire. 

Des bombes ont été également jetées par 
un avion ennemi à Hondeghem et à Wallon-
cappel. Elles n ont causé ni dégâts ni victi-

Prisonniers civils 
français rapatriés 

Grenoble, 6 février - Hier soir est arrivé 
un tram amenant o00 réfugiés français, pour 
la plupart vieillards, femmes et entants Ce 
sont des habitants des régions envahies de 
la Meuse et de Meurthe-et-Moselle, que les 
Allemands avaient emmenés en Allemagne 

Suisse é *n le* envoyant en 
nar^inmnni^Là „leur descente du train 
wovIto^Â?^ àf Grenoble, et seront fàv1 le Sl?f?1?.et.nourris aux frais de 
tLément rP^pnLd entl'e eux ont éte spon-tanément recueillis par i6s habitants. 

 « 

Session spéciale d'Examens 
Une session spéciale destinée aux étu-

diants qui, ajournés A » • , . 1 
1914 ou autorisés à se c Ls S°n,lie lui»e» 
de novembre, n'ont ,?u ^uter la^seafl0n 

appel sous les drapeaux'^31Soli de le^r 

dernière session, e? ont
 4

P/éslnte]! a ce ï0 

date, renvoyés dans l
P
nLéîé' depais cette 

verte dans 'les FacultésM! îoy^s'- sera ou" 
et close le samedi 13 m„rS ff1 lw mars' 

Les consignations seront ioi A 

tariat de chaque Facmté *Çue,s ai]. Soecré' 
jeudi 25 février courant U lundl 8 aU 

Pour les Officiers 
prisonniers en Allemagne 

on' %^
iC
^oy^ ■ 

L'Insurrection de l'Angola J p»uonme« en AUem^e.. 

Mort de M. Poilpot 
Lisbonne, 6 février. — Le gouverneur géné-

ral de l'Angola télégraphie que le chef du 
poste de Russende, sa femme et ses fils, qu on 
croyait massacrés, ainsi que l'administrateur 
du même poste, viennent d'arriver a Angola. 

Service des Poudres 
L'ingénieur principal Chavasse-Fretaz est 

désigné pour passer de la poudrerie natio-
nale de Vonges à celle de Toulouse. 

L'ingénieur de 2e classe Miç/iet de Vanne 
est désigné pour passer de la/poudrerie na-
tionale "de Toulouse a celle du Moulin-
Blanc. 

à rtee'de so^ante^ 0n annonce Ia mort 
a 1 âge ae soixante-six ans de M Théoohi-

la société des médaillés mllltnirfii corn, 
mandeur de la Légion d'honneur " 

M. Poalpot a succombé anS me courte 
maladie, aujourd'hui à nSdi m son do-
micile, U, rue Dufroncy 

Depuis les premiers jours ÛP la mobni-

resaive .e biego de commissaire du gou-
*f2afp£T Pr««»er cwSeil de suer-

Ce qu'écrivent 
les Soldats allemands 

Voici auclques extraits de lettres ou de 
carnets l très sur des prisonniers alle-
mands : 

lo D'une lettre écrite le 10 septembre par 
un soldat saxon fait prisonnier à Saint-. 
Hilaire-le-Grand : « Tu ne peux te figurer 
dans quelle situation nous nous trouvons 
depuis quelques jours; on ne peut pas ap-
peler cela un combat, c'est un véritable 
massacre. Un nombre colossal de camara-
des tombent en groupes sous le feu de 
l'artillerie française; dans plusieurs com-
pagnies, U ne reste plus que 60 à 80 nom-
mes, les autres sont morts ou blessés. » 

2» D'une lettre écrite de Chatas, nord-est 
de Saint-Dié, le 13 septembre: «Les mots 
ne sauraient te dire combien la guerre est 
terrible. Hien encore, je n'ai échappé à la 
mort que par miracle : un obus tomba au 
milieu de nous, et des sept camarades qui 
étaient avec moi, deux furent tués sur le 
coup, deux blessés grièvement et deux légè-
rement: 1e restai moi-même un instant éten-
du sans connaissance. L'artillerie française 
est malheureusement, sous tous les rap-
ports, supérieure à l'artillerie allemande. • 

30 Du carnet d'un soldat du 82e régiment 
d'infanterie de réserve, 14 septembre : « Nous 
étions dans des tranchées, sous une canon-
nade terrible, et les projectiles tombaient 
tout autour de nous. Oh! quelle horreur, 
cruelle épouvante! Là où tombait un obus, 
nos camarades étaient mutilés de la maniè-
re la plus horrible : bras et jambes vo aient 
de tous côtés, des lambeaux de chair étaient 
arrachés, si bien que la plupart perdaient 
tant de sang qu'ils mouraient ayant d avoir 
été pansés. C'était un spectacle terrifiant 
et des gémissements. Beaucoup étaient com-
me fous, car les Français nous tiraient des-
sus de toute la force de leurs canons. Nous 
étions tout à fait impuissants. Nous sommes 
restés huit jours dans cette situation pour 
empêcher que l'ennemi ne fit une percée, 
mais il nous fallut pourtant reculer, car 
les pertes étaient trop élevées.» 

4» D'une lettre écrite le 15 septembre -. 
« Nous sommes dans des tranchées. Les pro-
jectiles ennemis sifflent partout autour da 
nous. Il faut reconnaître les qualités supé-
rieures de l'artillerie française. J'ai assisté 
à cinq combats, à une bataille de quatre 
jours et 
depuis 
puis que 
tillerie française. La plus grande partie 
on pourrait même dire la presque totalité 
de nos pertes, sont dues à l'artillerie » 

5» Du carnet d'un lieutenant du 177e régi-
ment : « Alors commença le Sabbat infer-
nal. Une batterie française nous couvrit d o_ 
bus explosifs. C'était épouvantable. Un coup 
suivait l'autre avec une: précision mathéma-
tique, et au milieu de tout cela, des shrap. 
neUs et une fusillade. On aurait dit que 1 en-
1%^

un
edcartelnécrite le 30 novembre sur les 

bords du canal de l'Yser : « Dans notre tran-
chée gisent, aussi, une foule de morts. Tou-
tes ces pertes causées par l'artillerie enne-
mie qui a tiré un nombre énorme de coups 
avec la plus grande précision. Le sol a 1 air 
d'avoir été gratté oar des poules » 

70 D'un carnet de soldat : «Les Français 
ont remporté en cette journée une brillant» 
victoire qu'ils doivent, en première ligne, à 
leur excellente artillerie {vorzugliche artll-
lôris) * 

Cette épithète « vorzugliche » revient, dans 
bon nombre de lettres et de carnets pour 
caractériser l'artillerie française Dans une 
lettre a été relevée aussi l'epithète • « uia 
wirklich èrstklassige franzosische » (1 artil-
lerie française réellement de première clas-
se). 

Le Jugement d'un Français 
Joignons à ces témoignages de soldats al-

lemands le jugement porté sur notre artille-
rie par un soldat français, le sergent Jean 
Bernard, du 149e, qui devait tomber glorieu-
sement en Lorraine quelques jours après 
avoir écrit ce qui suit : 

« J'ai parcouru hier matin (14 août) leurs 
tranchées abandonnées. C'est tout simple-
ment épouvantable : lea tranchées sont rem-
plies de cadavres et de corps déchiquetés 
par nos obus de 75; quand la position leur 
parut intenable, ce fut encore pis; sortis 
des tranchées, poursuivis par nos pièces, 
accablés par nos mitrailleuses et par nos 
feux, ils lâchèrent fusil, sac, équipement, 
pour' courir plus vite vers le bois. 

» Bien peu arrivèrent pour se faire pren-
dre, le soir ou le lendemain matin, encore 
sous l'épouvante de nos obus. 

» Dans leurs batteries, même spectacle. 
Leurs pièces ont été une à une démontées 
par nos obus, qui les ont démolies métho-
diquement, mathématiquement pour ainsi 
dire, et sans résistance possible. Une fois 
démasquée, l'artillerie allemande fut réduite 
au silence en vingt minutes, et des 40 pièces 
qui étaient là, 18 furent clouées sur place; 
le reste s'enfuit au galop. A un« place, le 
capitaine a été tué au pied de son échelle-
observatoire, temnt encore son télémètre et 
son téléphone. Plus loin, un obus est tombé 
sur un caisson : dans un rayon de 50 mè-
tres, il n'y a plus un brin d'herbe; il reste 
seulement les débris de la pièce et les res-
tes carbonisés des servants. 

» Ils avaient là, dans cette espèce de forte-
resse qu'ils avaient construite pour arrêter 
notre élan, ues monceaux de vivres, de pain 
de guerre; presque tout a été éventré; le res-
te, utilisable, distribué. Derrière une des 
pièces, les servants ont été tués en train de 
faire le café; ils sont là, face contre terre, 
déjà noirs, et le café, à côté d'eux, n'a mê-
me pas été renversé. 

» Le long des pentes, des files de cadavres 
jonchent le sol, ramassés dans leur fuite 
par les balles. Dans cette cohue épouvanta-
ble, les mitrailleuses ont fait d'invraisem-
blables ravages, fauchant des files entières, 
poursuivant les fuyards, sans répit, jus-
qu'à ce que le dernier soit tombé ou hors 
d'atteinte. Tous ceux qui s'enfuirent revin-
rent se faire prendre le lendemain, les 
yeux agrandis par l'épouvante des canons. 

» Nous avons„ eu. jusqu'ici, une supériorité 
écrasante, grâée à notre artillerie : matériel, 
explosifs, personnel, tout cela est supérieur 
à ce que possèdent les Allemands et réduit 
leur résistance, rendant, en un instant, inte-
nable la position la plus forte.» 

gne. Le trait sérieux n'est pas militaire, 
mais légal, humain. Personne1 ne^^ait mieux 
que le gouvernement al emand que cet oiare 
est une violation manifeste des lois de la 
guerre navale, La « Pos ; ». de Berlin décia 
re qu'après la date notifiée, les hommes et 
les cargaisons, non seulement des navires 
anglaisf mais des navires autres sont con-
damnés à être coulés. A moins que ceci ne 
soit pure vantardise, ce n'est que bruta tô 
et stupidité crasse. Si même ce n est pas. sim-
ple piraterie, ce serait, en fait la guerre 
contre les neutres et, à moins que les auteurs 
d'un tel outrage ne fassent des excuses et 
n'offrent une indemnité, cela amènerait im-
médiatement la guerre. » 

Protestation du Danemark 
Copenhague, 6 février. — Au sujet de la 

note allemande sur le blocus des eaux-an-
glaises, le gouvernement danois a attiré 1 at-
tention de l'Allemagne sur ce fait que le Da-
nemark est en droit de demander que le dra-
peau danois soit respecté en pays neutre. 
Pour le moment, la menace allemande ne 
cause ici aucune inquiétude aux armateurs; 
les vapeurs danois continuent de partir pour 
l'Angleterre en suivant la route ordinaire. 

S — 

Les Pertes navales allemandes 
Londres, 6 février. — Outre les pertes 

navales annoncées, il y a huit destroyers 
et deux sous-marins dont les noms ne figu-
re it plus sur les listes officielles. Ce sont 
là, donc, autant de pertes supplémentaires. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 6 février. — Les mmistres, réunis 

ce matin à l'Elysée, sous la présidence de 
M. Poincaro, se sont entretenus de la si-
tuation diplomatique et militaire. 

Les Pères de pâtre Enfants 
■ Les exemptés, • réformés ou services 
auxiliaires placés récemment dans le ser-
vice armé par décision des conseils de 
révision ou des commissions de réforme, 
pères de quatre enfants au moins, sont in-
vités à adresser au commandant du bu-
reau de recrutement de leur domicile une 
demande en vue d'être cl&ssés dans l'ar-
mée territoriale ou dans la réserve de 
l'armée territoriale. 

SUR MER 
Les Sous-ffiarins pirates 

La Tranquillité anglaise 
Londres, 6 février. — Parlant du manifeste 

de l'état-major général de la marine alle-
mande, les journaux anglais refusent de con-
sidérer comme sérieux es qu'ils appellent un 
grand « bluff » allemand. Ils déclarent qu'il 
n'est pas probable que les Allemands accom-
pliront au moyen de cette proclamation ce 
qu'ils n'ont pu consommer dans les combats 
réels. 

La meilleure preuve de la tranquillité de 
l'opinion anglaise se trouve dans le fait que 
la Compagnie d'assurances pour risques de 
guerre a ordonné à tous les navires de partir 
comme à l'ordinaire. Les assureurs du Lloyd 
regardent les menaces allemandes avec cal-
me ; la prime d'assurance pour les navires 
au cabotage n'a pas changé. 

Les journaux déclarent catégoriquement 
que le passage du rapport de l'amirauté al-
lemande disant que le gouvernement britan-
nique a ordonne l'abus des pavillons neu-
tres est un pur mensonge. 

Londres, 6 février. — De la « Westminster 
Gazette » : « La déduction que l'on peut tirer 
de la nouvelle menace allemande d'un blo-
cus de nos côtes, c'est que le peuple alle-
mand a beaucoup plue souffert de la pres-
sion provenant de notre contrôle maritime 
que nous nous l'étions imaginé jusqu'ici 
Mais l'Allemagne ne souffre pas plus elle-
même qu'elle n'a fait souffrir les autres na-
tions. Quelle que soit leur importance, ses 
souffrances sont loin d'atteindre celles que 
la Belgique et la France subissent par sa 
faute, B 

L'Indignation ans Etats-Unis 
New-York, 5 février. — L' « Evening Sun », 

dans un article de fond : « On ne peut pas 
penser que les pays neutres acceptent 1© nou-
veau péril que l'Allemagne veut faire courir 
à leurs intérêts et à leurs droits de citoyens, 
t-n ce qui concerne l'Angleterre, l'Allemagne 
peut faire tout ce qu'elle veut, mais en ce 
qui concerne les pays neutres, si elle établit 
un blocus, elle doit le faire de la manière 
qui a reçu la sanction du temps et le consen-
tement général. La destruction d'un navire 
neutre avec son équipage et ses passagers, 
ctans une soi-disant zone de guerre, mettrait 
le feu au monde. En outre, l'action de couler 
un navire anglais avec des passagers neutres 
serait considérée comme un attentat à l'hu-
manité et provoquerait un: protestation uni-
verselle. > 

Le « New-York Post » écrit : « 11 n'est pas 
oesom de s'exciter dés maintenant; les 
trois quarts du nouvel ordre de l'amirauté 
allemande ne sont que du « bluff ». L'entre-

Graves Désordres à Prague 
Rome, 6 février. — On annonce que le* 

arrestations d'étudiants et de journalistes 
tchèques opérées en masse ont provoqué ~. 
de graves manifestations à Prague. On n^ 
compte pas depuis le 1er février moins da 
cinq attentats à la dynamite dirigés contrt 
des personnalités politiques. 

Les Autos blindées allemandes 
Pétrograd, 6 février. — An cours de la 

grande bataille de Borjimoff, les Allemand* 
ont- lancé de nombreuses automobiles blin-
dées contre les tr unes russes, mais la vigi* 
lance et l'efficacité du tir de l'artillerie rus* 

ont déjoué chaque fois cette manœuvre^' 

Cettigné bombardé 
par un Avion autrichiesW 

Cettigné, 5 février. — Un aéro autrichien! 
a survolé la ville pendant une heure; il a/ 
lancé de nombreuses bombes qui n'ont past' 
causé de grands dommages. Un de ces en-] 
gins est tombé près du palais du prince hé-( ritier, un autre près de l'hôpital où sonK, 
soignés les blessés, et un troisième près défi 
la cathédrale. Tous ont éclaté, produisant 
une forte détonation. 

Bombes alliées sur Zeebrugge 
Amsterdam, 6 février. — Des informations 

venues de la frontière annoncent que des 
aéroplanes des nations alliées ont survolé 
Zeebrugge jeudi soir, et ont lancé des bom-
bes. De nombreuses et fortes explosions ont 
été entendues. ♦ 
Le Transatlantique (( £lphonse-KI)l » 

Santander, 6 février. — Le transatlantique 
« Alphonse-XIII » a coulé sur ses amarres, 
dans le port, par suite d'une voie d'eau qui 
s'était déclarée dans la cale. L'équipage est 
sauf. 

Arrestation d'un Espion 
Malte. 6 février. — Un ingénieur du nom 

de John Doyer, venant d'Amsterdam, a etg 
arrêté sous l'inculpation d'espionnage, 
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DU COTÉ RUSSE 
Le Tsar décore une Héroïne 

combattante 
Pétrograd, 6 février. — L'empereur a dé-

cerné la croix de Saint - Georges à une jeune 
fille, élève de gymnase, Mu« Tylchinine, qui, 
sous des vêtements d'homme, a combattu 
vaillamment et fut blessée trois fois. 

L'Union financière 
Triple Entente 

Les Journaux russes 
Pétrograd, 6 février. — Toute la presse 

a accueilli avec une profonde satisfaction 
la communiqué relatif à la conférence fl 
nancière qui a eu lieu entra les ministres 
des finances des puissances de la Triple 
Entente. 

Le «Courrier de Pétrograd» dit que 
cette conférence est la manifestation im-
posante et la preuve élatante de l'una-
nimité des allies dans tous les domaines 
de la lutte grandiose qu'ils soutiennent 
si vaillamment depuis six mois. 

La « Gazette de la Bourse » exprime lfi 
vœu que les Etats encore hésitants se 
hâtent d'adhérer à la ncble coalition des 
puissances de la Triple Entente. 

Le «Retch» estime que l'union finan-
cière est souvent plus difficile à -ialiser 
que l'alliance politique, car elle met en 
jeu des intérêts privés parfois différents 
de ceux des Etats, néanmoins les alliés 
surent triompher de cette difficulté. Le 
môme journal ajoute que les ennemis de 
la Triple Entente ne peuvent pas se van-
ter d'une aussi brillante unanimité. 

UNE LETTRE 
de l'Empereur François-Joseph 
Vienne, 6 février. — L'empereur François-

Joseph a adressé au comte Stuergkh une 
lettre où il passe en revue les six mois écou-
lés de la guerre « que les intentions hostiles 
<?* nos ennemis, dit-il, nous ont forcé de fai-
re ». Il conclut ainsi $ 

« Je me rappelle, avec un cœur reconnais-
sant, l'attitude pleine de dévouement de mes 
peuplas fidèles; dans ces temps si cruels, 
avec une confiance et une sincérité hors de 
pair, ils se sont montrés conscients des 
grandes épreuves que leur réservaient les 
événements actuels; mus par une noble ar-
deur, ils ont envoyé leurs enfants sous tes 
drapeaux et ont montré, une fois de plus, 
la grandeur de leur patriotisme et les hau-
tes vertus qui donnent la force d'accepter 
les sacrifices imposés par la guerre. Cette 
expérience m'est douce, elle affermit ma 
confiance déjà fortement étayée par les ex-
ploits héroïques de mes armées de terre et 
de mer. J'espère que mes peuples supporte-
ront sans se plaiin're le» souffrances et les 
dangers de la guerre et qu'à la fin des hos-
tilftcs, ils recevront, avec l'appui de Dieu 
tout puissant, la récompense de leurs sa-
crifices. » 

6 

Les Intrigues turcoallemandes 
en Perse 

Athènes, 6 février. — Dans les mosquée^ 
de Téhéran, les agitateurs turco-allemandst 
provoquent des réunions pour ameuter la] 
population contre les alliés. Des distribué 
Wons d'armes se font dans plusieurs ville^ 
persanes en vue de préparer un soulèvement 
général au printemps prochain. i 

A Ispahan, la ville est inondée de proclarf 
mations disant que l'Islam est menacé par>4 
tout que les Russes commettent des atroew 
tés, qu'ils veulent détruire les sanctuaires» 
de la Perse, et que l'Angleterre a décidés 
d'enlever le tombeau du Prophète 1 

Pour appuyer ces intrigues, on s'efforc* 
de porter les Mudjtihads du Nedjed, espèc«i( 
de sacré-collège des Chiites, à déclarer 1* 
guerre sainte. ♦ 

LES NEUTRES 
Les Flottements bulgares 
Saionique, 6 février. — On mande 

Sofia que le conseil supérieur du parti 
tional, réuni ïya quelques jours, sous 
présidence de M. Guéchof, pour examin 
la situation extérieure de la Bulgarie, 
adopté une résolution proclamant la néw 
cessité pour la Bulgarie de rentrer en POM 
session des territoires perdus par les traij, 
tes de Bucarest et de Constantinople ef 
préconisant, comme moyens propres a at-
teindre ce but, la formation d'un cabine* 
de concentration nationale et l'ouvertoa 
de pourparlers avec les. puissances de lai 
Triple-Entente pour la réalisation de Tu* 
ndté bulgare. 
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Pour la France et ses Alliés 
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Le Maréchal von Hindenburg 
'Amsterdam, 6 février. — Le correspondant 

d'un journal américain qui revient de Po-
logne fait lo réoit suivant de ses pérégrina-
tions au quartier général de von Hinden-
burg : 

« Sur lo front russe, il y avait beaucoup 
d'animation. On ne parlait que de Varso-
vie, et Hindenburg, le dieu des soldats alle-
mands, avait promis qu'on y serait avant la 
fête du kaiser. J'avais demandé à voir Hin. 
denburg, mais après qu'on m'eut promis la 
primeur d'une sensationnelle interview avec 
le vainqueur, on me prévint que la situation 
militaire ne permettait pas au maréchal de 
faire des déclarations. J'en conclus que cela 
allait mal. 

» Vous vous rappelez, sans doute, qu'Hin-
denburg était à la retraite, et même en dis-
grâce avant la guerre, et savez-vous pour-
quoi ? Simplement parce qu'aux grande» 
manœuvres, il y a trois ou quatre ans, l'ar-
mée qu'il commandait avait complètement 
battu celle que commandait l'empereur. 
Lorsque la guerre eut commencé et qu'on 
s'aperçut que l'Allemagne avait une grande 
armée, mais non de grands généraux, on 
le rappela et humblement il revint. 

» Hindenburg a deux passions : les chiens 
et le tabac. Il fume constamment et il a 
sur son petit lit de camp un paquet de ci-
garettes et des allumettes toujours prêts 
La nuit, lorsqu'il a des insomnies, il fait de 
la stratégie et fume. Après quoi, après avoir 
battu les Russes sur le papier, U s'endort 
tranquille. 

» Pour les chiens, c'est une autre affaire 
Il fait une collection. Les beaux chenils des 
châteaux polonais ont naturellement été 
mis à contribution sans l'ombre d'un scru-
pule, et les officiers et soldats qui veulent 
so faire bien voir savent ce qu'il faut rap-
porter au quartier général. Rien ne vaut un 
beau chien pour s'attirer les bonnes grâces 
du commandant en chef. L'autre jour un 
petit convoi de dogues polonais partait du 
quartier général pour Hanovre, où habite 
actuellement la maréchale de Hindenburg 
Un officier d'ordonnance accompagnait les 
bêtes, et il était muni d'un passeport spécial 
signé par Hindenburg. Inutile de dire que 
le chenil du maréchal à Hanovre compte de 
fort beaux spécimens pour le prix que cela 
lui coûte. 

» En revanche, Hindenburg u deux hai-
nes : les généraux autrichiens et les minis-
tres prussiens. Il traite les premiers à la 
prussienne et s'amuse à contrecarrer tous 
leurs ordres. N'est-il cas leur supérieur. Rien 
ne pèut dépeindre la joie qui se marqua 
sur le dur visage du maréchal lorsqu'il ap. 
prit la formidable et nonteuse raclée des 
Autrichiens en Serbie et la disgrâce de Po-
tiorek. Quant aux ministres prussiens, Hin-
denburg ne veut pas les voir à son quartier 
général. Dernièrement, deux sous-secrétai-
res arrivèrent de Berlin. Il les reçut froide-
ment, et pour s'amuser un peu, il les mena 
dans son auto sur la ligne même du feu. Les 
sous-ministres n'osèrent pas d'abord protes-
ter; mais lorsqu'ils entendirent les balles 
russes siffler à leurs oreilles, ils prièrent le 
maréchal de faire arrêter la voiture : « C'est 
» absolument impossible », dit-il; cependant, 
au bout de quelques instants, la situation 
devenant de plus en plus périlleuse, il eut 
pitié de ses visiteurs et fit retourner l'auto 
au quartier général. Trois jours après, il 
recevait de Berlin une proposition tendant 
à faire donner aux' deux sôus-secrétalres la 
croix de fer de Ire classe pour belle con-
duite au feu; on lui demandait son apostille. 
« Je ne décore jamais ceux qui ont eu du 
» courage malgré eux et qui vont au feu 
» parce au'ils ne peuvent pas faire autre-
» ment. » Les deux ministres n'en furent pas 
moins décorés par le kaiser. 

» On prête au maréchal une amusante 
boutade : deux de ses principaux Collabora-
teurs ayant été tués au cours d'une rencon-
tre, on lui envoya de Berlin une liste de 
généraux qui comprenait le» noms les plus 
connus du Ranglisto (annuaire militaire); il 
retourna la liste sans faire choix. On lui 
dépêcha aussitôt un émissaire. Il y eut une 
longue conférence, et l'envoyé de Berlin le 
pressait de se décider avec tant, d'insistan-
ce, que le vieux maréchal impatienté répon-
dit tout à coup : « Eh bien ! je choisis,,, Jaf-

Une Nouvelle 
Paris, 6 février. 

Œuvre américaine 
— Des comités amérW 

caim-français, américain-belge et amérfif 
cain-serbo-monténôgrin, viennent d'êtrat 
créés à Paris en vue d'assister dans sa taJ 
che le comité central des secours amérw 
cauns à la France et à ses alliés. 

Sur la proposition de M. Hanotaux, un} 
salut de gratitude a été adressé à la graiw 
de République américaine, au comité da( 
New-York, et, en particulier, à M. Herrick, 
ancien ambassadeur des Etats-Unis à Pa«. 
ris, initiateur de cette œuvre nouvelle. 

■ ■ ♦ -
Les Allemands en Chine 

Pékin, 5 février. >* Un grand malaise a 
été créé par l'acte du nouveau ministre al-< 
lemand en Chine qui, hier, a ordonné àl 
toutes les femmes allemandes de venir al 
l'intérieur de la ligne fortifiée de la iéga-» 
lion, prétondant qu'il était autrement a* 
capable de garantir leur sécurité. Bien! 
que la situation politique soit très tendue, 
rien ne justifie cette mesure, qui doit êtr* 
regardée comme une provocation. , 

NOUVELLESJIYERSES 
Bruno et Constantin Garibaldi 

cités à l'Ordre de l'Armée 
Les militaires dont les noms suivent son| 

cités à l'ordre de l'armée : 
Garibaldi (Bruno), lieutenant au 4« régi-* 

ment de marche du 1er étrangers : Blessé aui 
braa en conduisant sa section, le 26 décenu 
bre, à l'assaut des tranchées allemandes, est 
revenu sans même se faire panser et es< 
tombé héroïquement au milieu des volontai* 
res italiens. 

Garibaldi (Constante), adj udant - chef au 4* 
régiment de marche du 1°» étrangers: Tuéi 
glorieusement à la tète de sa section, qu'H 
entraînait à l'attaque des tranchées alleman-t 
des avec un mépris absolu du danger, mon-» 
trant aux volontaires italiens que bon sang 
ne sait mentir. 

LEGION ITALIENNE 
Sont promus au titre étranger, pour lai 

durée de la guerre, et maintenus au 4e ré* 
giment de marche, 1er étranger : ' t 

Au grade de capitaine : les Ueutenanta 
Garibaldi, Marabini, Bazzi, Marfella, Ma* 
rioèï Pio di Gubbio, Derfuer, Oggero. 

Au grade de lieutenants, les sous-lieute* 
nants : PeJoso, ZambrJmi, Patarino, Arix 
zion, Taraschi, Roveili, Greco, Zanchetta, 

Au grade de sous-lieutenants, les adju< 
dants : Gravrno, Morale, Mazotti, Mangano, 
Poggi, Zanotti, Guadagnini; les sergents» 
Rosini, Rigacci, Pietrafessa, Tommelert, 
Corsi. 

PROMOTIONS DANS L'ARTILLERIE 
Les nominations et affectations ci-après, 

prononcées à titre temporaire, sont approu» 

Au grade de chefs d'escadrons, les capital-» nés : *~ 
Arnaud, du 5e groupe de campagne d'A< 

frique, détaché au 52e régiment (affecté au 
52e régiment). 

Perrin, du 5e groupe de campagne d'Afrk 
que, détache au 58e régiment (au 58e). 

Au grade de capitaine, les lieutenants : 
Fleuriot, du 3e d'artillerie lourde, détacha 

au 58e régiment (au 58e1. 
Cobert, du 58e régiment (audit régiment). 
Au grade de sous-lieutenant : 
Clermont, aspirant, du 58e régiment, (a» 

dit régiment). 

Le Prince Zeppelin 
Amsterdam, 6 février. — La kaiser aurai* 

été si satisfait des perfectionnements appor-
tés aux zeppelins, qu'il a l'intention .de re-. 
compenser le comte zeppelin en lui donw 
nant le titre de prince. Toutefois, la remisa 
de ce titre serait différée jusqu'à ce qu'ait 
été effectué avec succès un raid aérien Sur 
Paris et Londres. 

 » 

Le Parti socialiste anglais 
Un vibrant Appel 

Londres, 6 février. — Vingt-neuf mili-
tants vétérans du parti socialiste démocrate 
britannique, parmi lesquels on remarqua 
MM. Hyndnian. Thème, Tillett, adressent 
aux sections de leur parti, en Angleterrev 
un manifeste où lis déclarent que le Royau-
me-Uni a été contraint de prendre les ar-
mes pour défendre la neutralité et l'indé-
pendance de la Belgique attaquées de gaie-
té de cœur par l'Allemagne. 

«La diplomatie secrète de sir Edwards 
Grey, disent-ils, n'a rien à voir avec la si-' 
tuation faite à ia Grande-Bretagne par la 
gouvernement de Berlin. 

» Les Trades-Unions britanniques et tou-
tes les organisations ouvrières de nos co-
lonies autonomes sont d'avis que la guer*f 
re doit continuer jusqu'à ce que le périill 
que la Prusse .fait courir à la paix et à la 
liberté soit écarté, 

» Avec la grande majorité de nos conci-
toyens, nous vous demandons votre appui», 
pour La défense de l'indépendance belge e| 
la liberté de l'Europe. 

».Agir autrement, ce serait mettre à ja-
mais en péril notre avenir, notre influença 
et l'utilité de notre rôle. 

» Tant que la Belgique et la France n'au» 
ront pas été délivrées des barbares enva-
hisseurs, tant que l'Allemagne, l'agresseur* 
sans scrupule n'aura pas été obligée d« 
réparer tous les ravages et toutes les ruii 
nés dont il est l'auteur, il ne faut pas désiJ 
rer la paix. Il ne fau/t même pas en parierj 

» Camarades, no vous laissez pas cir-; 
convenir. Ne votez aucun ordre du jour qui1 

ne soit pas compatible avec les idées gé-
nérales Vous n© feriez qu'aider l'ennemi &î 
mettre en danger le développement de no-' 
tr© parti dans les Iles-Britanniques. \ 

» Anti-impérialistes notoires, adversaires ! 
déterminés de la domination britaoniquai 
aux Indes et en Egypte, nous gommes tout1 

autant adversaires du despotisme étrange» 
et des agressions capitalistes partout ail*-
leurs dans le monde, » * 1 *m 

Les Socialistes allemands * 
Berne, 6 février. — La « Gazette de Colo-

ffne» a^?Sîlqw le Parti socialiste aÙt çrate wurtembergeois s'est associé au VMA 

î! Uebtoecht c?n^ le depS! 
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0Iftaen que décision, con-

KPH
U^ dro,lts des Sens- n'intimidera pas 

fctre^teagne.
 ,ndis

P
osera

 ^neutres 

«m6t en Parallèle la signa-
it fa riLffi^A

nnanolF franco-anglo-rus.se 
W,-f. n 10n de Amirauté allemande. Il 
Ëww 2. n! fia?rait ^OP féliciter les alliés 
iL ̂ rfnmanJf^te dans la mise en œuvre 
ïim£f }°lm'dal:iIe engin le même sens pra-
r&at'i™ "lêrn1 esprH d'union, la même ab-
t£?»si£ r?ul- les anim6 sur les champs de 
*n, f il „ .

n
i
]0ur Yiendra ou °h pourra dire 
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iT-^si^les sacnflces consentis à l'œuvre 
Sft,^Lnée' aii.sa!ut commun. L'acte des al. 
sués les grandira dans l'histoire. 
L^LA , aljemaild est plus qu'une mes-
«urne stupidité qu'ait jamais inspirée une 
.impuissante fureur. On ne vit jamais de 

/.gens travailler avec tant de zèle à leur 
ipropre ruine. » 

T>u « Matin » : « Quels seront l'effet du Ma-
nifeste impérial et celui du langage du cHan-
•celier qui le commente avec une joie fé-
roce ? Nous savons ce qu'eu pensent les neu-
tres. L'Angleterre ne dit rien : elle va agir. 
Rvant même de savoir si les sous-marins 
(allemands sont capables de faire le quart de 
Ce qu'on attend d'eux, elle décide de porter 
Bes effectifs à 3 millions d'hommes. Voilà 
Sa « méprisable petite armée » de French 
Quelque peu grossie. L'Allemagne aura-t-elle 
fi se louer de la réponse du berger à la ber-
'gère ? » 

. Du « Ne-York Herald » : « Cette nouvelle 
,-jfcecision viole triplement le droit des gens, 
ttar le gouvernement allemand heurte tous 
9*s principes admis en déclarant région mi-
litaire une zone maritime qu'il est incapa-
ble d'occuper; il peut saisir mais non dé-
truire les navires marchands des belligé-
rants. Il établit pour les neutres une menace 
6ans précédent, leurs navires ayant toute 
liberté d'après les accords internationaux 
t>our circuler sur les mers. » 

De l'« Echo de Paiis » : « Cet accès do sau-
vagerie est la preuve d'un affolement. Si le 
gouvernement avait le moindre espoir de 
vaincre, achèterait-il au prix de la haine 
universelle l'espoir de couler quelques mal-
heureux paquebots? Aussitôt que possible, 

^ l'heure sera, aux actes. En attendant, on ai-
merait connaître l'état d'esprit des nations 
neutres. Si l'Allemagne organise les noyades 
We gens désarmés et neutres, que diront les 
'Américains ? » 

Du « Figaro » : « La marine allemande 
n'était pas encore déshonorée, mais l'empe-
reur jaloux veillait. Il voulait que nul parmi 
s.es sujets n'échappât à l'opprobre. Ce sont 
las dernières convulsions de ces déments. 
'Après quoi, il leur faudra regarder en face 
la plus effroyable catastrophe qui fondit 
jamais sur un peuple. » 

Du «Petit Parisien»: «Il appartient aux 
fcUiés de résister par les armés à la rnous-

A trueuse bravade de l'Allemagne. Il appar-
■ tient aux neutres de montrer que la neutra-
lité n'est ni la soumission à la violence bes-
tiale ni l'indifférence aux déchaînements' 
de sauvagerie. » 

De l'« Eclair»: «L'Allemagne ne fait que 
rendre sa situation plue critique, car les 
neutres, bien avertis du sort que son succès 

leur réserverait, n'ont plus qu'à se joindre 
à ses ennemis pour l'écraser. » 

Du « Radical » : « Il ne faut pas s'exagérer 
les rodomontades du sinistre empire aux 
abois. Mais si les neutres avaient besoin 
d'une suprême preuve pour juger l'Allema-
gne, celle-ci vient de la leur donner en se 
mettant elle-même au ban des nations. » 

D'« Excelsior i 
de pirates. » 

« C'est une déclaration 

L'Opinion italienne 
Rome, 6 février. — Le mémoire allemand 

envoyé aux neutres pour justifier la mesure 
prise contre le commerce international sus-
cite dans les milieux commerciaux et aussi 
politiques un étonnement et un mécontente-
ment non dissimulés. On estime que la pré-
tention allemande est inacceptable. 

Rome, 6 février. — Commentant la Note 
officielle allemande relative aux opérations 
contre les navires marchands dans le Pas 
de Calais à partir du 1S février, la « Tribuna » 
constate que le gouvernement de Berlin ne 
se préoccupe que médiocrement des droits 
et môme de la dignité des neutres. 

« Il n'est pas vrai, ajoute-t-elle, que les 
neutres n'aient reçu aucune satisfaction de 
l'Angleterre à la suite de leurs protestations 
contre l'interprétation trop étendue de la Dé-
claration de Londres. L'Italie a obtenu 
qu'une distinction fût maintenue entre la 
contrebande de guerre absolue et la contre-
bande conditionnelle, et ceci lui a donné de 
légitimes garanties. L'Allemagne veut exclu-
re toute navigation neutre des côtes anglai-
ses et de la Manche, et elle allègue que les 
navires anglais arborent les drapeaux neu-
tres. Mais l'Allemagne peut être certaine que 
les neutres refuseront d'accepter ce principe 
bizarre par lequel, à la suite d'une faute at-
tribuée a un belligérant, la pratique de la 
visite étant supprimée, la navigation pacifi-
que S9 trouve considérée comme la naviga-
tion hostile. L'Allemagne ne peut pas, pour 
exercer des représailles contre les Anglais, 
porter atteinte au droit de navigation des 
neutres ni compromettre la vie de leurs su-
jets. y> 

L'Indignation américaine 
New-York, 5 février. — Les journaux con-

tinuent de commenter sévèrement les mé-
thodes navales auxquelles recourt l'Alle-
magne. 

'Le « New-York Herald » écrit : « Le droit 
de visite est accordé par les lois internatio-
nales. Mais l'acte qui consiste à couler des 
navires ennemis ou neutres sans s'inquié-
ter de mettre en sécurité les équipages mé-
rite la qualification de crime de grand che-
min. » 

Du « New-York Times » : « La décision de 
l'Allemagne déclarant zone de guerre les 
côtes de l'Angleterre et de l'Irlande ne sera 
acceptée par aucun pays neutre. » 

La « Tribune » écrit : « Etant donné le défi 
lance au monde par l'AMemagne, nous ne 
devrions pas attendre qu'un navire battant 
pavillon américain soit torpillé pour faire 
connaître clairement quelles sont nos in-
tentions. » 

Washington, 6 février. — D'après des 
renseignements recueillis à la Maison-
Blanche, il est probable qu'une protesta-
tion sera adressée immédiatement au 
gouvernement allemand au sujet de la 
déclaration de l'Amirauté allemande. 

En Hollande 
La Haye, 6 février. — Un conseil de cabi-

net extraordinaire a eu lieu pour discuter 
le communiqué de l'amirauté allemande cmi 
sur plusieurs points paraît incompréhen-
sible. Les ministres se léuniront à nouveau 
pour s'occupeç, du mène objet-

Amsterdam, 5 février. -_ A la suite des 
nouvelles menaces à la marine marchande 
faites par l'amirauté allemande, différentes 
Compagnies maritimes hollandaises s'ap-
prêtent à tenir une réunion où seront dis-
cutées les mesures à prendre pour protéger 
le commerce maritime hollandais. 

Les Armateurs anglais peu émus 
Londres, 6 février. — Plusieurs armateurs 

britanniques interviewés ont déclaré que 
les menaces allemandes de blocus ne trou-
bleront en aucune façon les voyages habi-
tuels de leurs navires. 

disent les Journaux 
La Grande l¥l nette 

•j- Du Carnet de route d'un mobilisé, dans lo 
Matin : 

« Si la grande muette pouvait parler, elle 
dirait : 

« Maintenant, nuu9 n'avons plus d'in-
* quiétude à avoir pour la France. La 
« Krance vaincra. Aussi n'est-ce plus seu-
lement pour elle que nous luttons, mai* 
»pour nous mêmes. Nos souffrances sont 
» rudes, plus rudes qu'aucun de nous ne 
» l'imaginait lorsque, dans ces journées 
>)"ensoleillées d'août, il courait rejoindre 
>> son régiment. La séparation d'avec tout 
» ce que nous avons laissé derrière nous 

4. >) est douloureuse, plus douloureuse qu'au-
>> cun de nous ne le croyait parce qu'elle 
;> est plus longue que tous les calculs des 
» prévisions humaines. Mais nous sommes 
»> prêts à souffrir encore; nous sommes 
» prêts à souffrir aussi longtemps qu'on 
» voudra. Car il ne nous suffit plus main-
"tenant d'assurer le triomphe de la pa-
» trie, niais nous entendons assurer aussi 

la vie de nos enfants et de nos petits-en-
>>faûts jusqu'à la troisième génération. 
!» Nous ne voulons pas que dans dix ans, 
»> dans quarante ans ils revoient les hor-

t »> reurs qu'ont vues leurs pères. Nous ne 
• »! voulons pas que leurs mères ou leurs 

ta femmes puissent être chassées le long 
*» des routes, exposées à toutes les misères 
;» et toutes les profanations. Nous ne vou-
M Ions pas que les chères choses du logis 
» puissent être de nouveau émiettées et ré-
;»> duites en poussière par une soldatesque 
!»' ignoble. Nous voulons que la route des 
I» petits et de ceux qui viendront après les 
1» petits soit douce, droite et sans flaques 
fe>Se sang... » 

* * 
La Vérité 

De M Emile Faguet, de l'Académie fran-
çaise dans Excelsior : 

«Je ne sais pas si cette grande qualité 
JR. des inconvénients; mais il est sûr qu'elle 
*, d^s avantages eue nous voyons pleine-
fcient à l'heure actuelle. Parce que nous 
Misons vrai, nos soldats ont confiance et 
icourage. Us savent qu'ils marchent sur un 
Herrain sûr et n'ont pas à regarder en ar-
rière ni de côté, lis n'ont pas à se défier, 
là douter, à interpréter, à regarder entre 
les lignes et sous les mots. Us savent ce 
qui est, et ce qui est est toujours encou-
rageant, plus encourageant, du moins, que 
le doute et l'incertitude. Le malheur le 
plus grand est celui que l'on imagine. Ce 
ïnàlhëur-là n'existe pas pour nos soldats 
tii pour nous, puisque, en possession du 
Vrai, nous n'avons rien à imaginer. Notez 
«ue l'imagination optimiste serait aussi fu-
neste que l'imagination péjorative. Croire 
'à un éclatant succès qui n'a pas eu lieu 
prépare une déception qui brise tout le 
ressort moral. 

» En temps de danger, il ne faut d'imagi-
nation d'aucune sorte, ni en un sens ni en 
wn autre, ni imagination discordante, ni 
imagination ascendante. U faut seulement 
bavoir le vrai et posséder le réel. Savoir 
ice qui est et avoir conscience de ce qu'on 
*;st, tout est là pour ce qui est de constituer 
ï'assurance, la fermeté et l'espoir fécond. 

» C'est parce qu'ils sont braves, d'abord 
et avant tout, mais c'est aussi parce qu'on 
leur dit la vérité, que nos soldats ont une 
&me inébranlable aux dangers, aux épreu-
ves et aux souffrances. » 

BORDEAUX 

Il y a 44 ans 
LA GIRONDE du 7 Février 1871. 
Les Elections dans la Gironde. — Le 

Comité républicain da département de la 
Gironde propose la liste suivante aux suf-
frages de ses concitoyens pour les élec-
tions législatives du 8 février : 

MM. Léon Gambetla, Jules Simon, F. 
Steenackers, directeur général des pos-
tes et des léléaraphes; André Lavertujon, 
Emile Fourcand, maire de Bordeaux; Pou-
let; membre du Conseil municipal de Bor-
deaux; Charles Montagut, négociant; Clé-
ment Thomas, général commandant en 
chef de la garde nationale de Paris; Jules 
Steeg, rédacteur en chef du « Progrès des 
Communes », da Liboume; docteur Gué-
pin, membre du Conseil municipal da 
Bordeaux; A. Caduc, avocat à La Réole; 
E. Dupouy, avocat à Bordeaux, proprié-
taire à Gauriac, canton de Bourg; Simiot, 
adjoint au maire de Bordeaux, ancien 
constituant; A. Larrieu, propriétaire, an-
cien député. 

« Nous soutenons et nous recomman-
dons vivement cette liste, dit la « Giron-
de ». Les noms illustres de MM. Gambetta 
et Jules Simon, gui figurent en tête, en 
indiquent clairement l'esprit : conciliation 
à tout prix des nuances diverses du parti 
républicain... » 

Une manifestation a été organisée par 
des étrangers le dimanche 5 février à Bor-
deaux. On a cherché sans succès à sou-
lever les gardes nalionàux. Le bon sens 
de la population a eu raison de cette agi-
tation. 

A la suite de cette tentative, la munici-
palité adresse à la garde nationale et à 
la population de Bordeaux une proclama-
tion — signée de MM. Emile Fourcand, 
mairet Simiot, Villette, Fagel, Dordé, Gi-
bert et Lugeol, adjoints — faisant appel 
à leur patriotisme : 

« Nos devoirs, dit la municipalité, gran-
dissent avec les événements. Que notre 
courage, notre ferme résolution d'éviter à 
la Patrie de nouveaux malheurs grandis-
sent aussi. 

» C'est à la garde nationale qu'incombe 
plus particulièrement la mission de main-
tenir l'ordre, seule garantie de la liberté 
et du droit. C'est dans l'ordre et par l'or-
dre que les situations les plus difficiles 
doivent être examinées et résolues. » 

 e 

Mise au Point 
Une confusion dans la réception de divers 

communiqués nous a fait dire hier que le 
ConSîi! municipal de Bordeaux se réunirait 
dimanche matin ? février. C'est une erreur. 
La convocation concernait la municipalité 
de Talence. 

Ah! les Bons Billets! 

Pour les Femmes des 
Fonctionnaires mobilisés 

M. lTnspecteur d'Académie a reçu du mi-
nistre de l'instruction publique la note sui-
vante : 

«M. le Ministre des finances a décidé 
que les femmes des mobilisés qui, à titre 
exceptionnel, ont pu jusqu'à présent, sans 
produire la délégation réglementaire, tou-
cher le traitement civil de leur mari, en 
présentant seulement une déclaration por-
tant qu'elles sont autorisées à toucher lo 
dit traitement pour le compte de leur mari, 
pourraient encore recevoir ce traitement 
pour janvier et février. 

» Mais il n'en pourra plus être de même 
pour mars. A partir de cette époque, la 
délégation régulière sera exigée, sauf pour 
les femmes des mobilisés signalés par l'au-
torité militaire comme disparus ou prison-
niers; ces dernières, si elles ne possèdent 
pas de délégation, présenteront seulement 
avec la déclaration habituelle une pièce 
émanant de l'autorité militaire constatant 
que leur mari est prisonnier ou disparu. 

» D'ailleurs, les règles concernant les 
femmes des mobilisés doivent être appli-
quées — pour le passé et pour l'avenir — 
aux femmes des fonctionnaires non mobi-
lisés qui ont été emmenés comme prison-
niers ou qui sont restés dans les commu-
nes envahies sans communication avec le 
reste du territoire; pour $Ues, le certificat 
militaire sera remplacé par un certificat de 
l'inspecteur d'Académie du département 
envahi. 

» Je vous prie de vous entendre dès main-
tenant avec les services de la préfecture et 
de la trésorerie générale pour que les fem-
mes de fonctionnaires qui ont, dans votre 
département, touché les mandats de leur 
mari sans délégation soient immédiatement 
averties et utilisent le délai qui leur est 
accordé pour se procurer la délégation ré-
glementaire. 

» Pour le ministre et par autorisation : 
» Le Directeur de l'enseignement primaire, 

» Signé : P. LAPIE. » 

particulièrement à féliciter M. le capitaine 
Coiffard, de sa très louable initiative, ainsi 
que tous les sous-offleiers qui l'ont aidé dans 
^organisation de cette fête charmante. La 
recette fut fructueuse et nous nous en féli-
citons pour nos chers blessés. 

Brevet supérieur (Aspirants) 
Les aspirants sont informés que le pro-

gramme des prochains examens du brevet 
supérieur sont déposés à l'inspection acadé-
mique, rue Vital-Caries, à Bordeaux, où ils 
pourront en prendre connaissance. 

Prière allemande 
Dans ie Gaulois, Georges Ohuet imagine les 

prières que prononcent les fidèles dans les 
églises et cathédrales allemandes : 

« Unsercn alten Goll, notre vieux Dieu 
allemand, après une guerre si lucrative, 
où nous avons pu écraser le commerce et 
l'industrie de nos voisins de Belgique et de 
France, donnez-nous les avantages pré-
cieux d'une paix honorable, qui nous per-
mette du rentrer chez nous, bien repus, 
bien abreuvés, pour jouir de tous les beaux 
objets que nous avons volés et emportés 
dans les trains innombrables et avec des 
voitures de déménagement qui couraient 
toutes les routes. Nous avons tout cassé, 
chez les Belges et chez les Français. Nous 
avons détruit leurs usines, ramassé leurs 
marchandises, leurs machines et leurs ma-
tières premières. Ils sont ruinés pour vingt 
ans. Mais nous ne savons plus comment 
sortir do leur pays. L'heure difficile sonne 
pour nous. La farine devient rare, l'orge 
manque pour la bière, il va falloir tuer 
tous les porcs d'Allemagne, parce qu'ils 
mangent, chaque jour, autant qu'un bon 
soldat qui combat pour la gloire du kaiser 
et on rationne le pain, qui porte déjà le 
nom peu engageant de K. K. Nos femmes 
sont couvertes de bijoux dérobés dans le 
pillage des villes. Nos hobereaux râpés ont 
pu renouveler le mobilier de leurs châ-
teaux avec les élégances et les richesses 
françaises. Nos musées se sont enrichis 
des chefs-d'œuvre déménagés par nos gé-
néraux. U est temps de repasser la fron-
tière, pour profiter du magnifique produit 
de nos exploits. Calmez donc, à présent, 
les esprits. Unseren alten Golt. Soyez béni, 
pour tous vos bienfaits, et accordez-nous 
la faveur de la Paix dans la jouissance. » 

• 

Quand finira ia Guerre? 
Dans le Journal, M. Francis Laur, après 

avoir comparé l'encaisse or des nations belli-
gérantes, conclut ainsi : 

«L'Allemagne dépense, au minimum, 
65 millions par jour; l'Autriche-Hongrie, 
35 millions ; en tout, 100 millions par jour. 
Comment veut-on qu'une pareille dépense 
continue indéfiniment : cela fait un mil-
liard tous les dix jours, trois milliards par 
mois. A fin janvier, au bout de six mois 
de lutte, les Austro-Allemands ont dépensé 
dix-huit milliards ! A fin juillet, ils auront 
craché trente-six milliards... Est-ce pos-
sible ? 

» En vérité, je vous le dis, il ne faut pas 
être prophète pour affirmer qu'il sera ma-
tériellement impossible à l'Allemagne d'al-
ler longtemps, c'est-à-dire au delà de ce 
dernier terme. 

» La guerre finira non pas faute d'hom-
mes, mais faute d'or. 

»La victoire finale sera au plus riche. 
Voilà à quoi Napoléon n'avait point pensé. 

»Résumé brutal : 10,000 Allemands et 
65 millions dépensés par jour, les denrées 
de première nécessité augmentées de 
cent pour cent. 

«D'autre part, les alliés augmentant de 
puissance, peu à peu, en hommes et en 
crédit, à mesure que leurs ennemis s'affai-
blissent. L'Allemagne, la plus forte au dé-
but, devenant peu à peu la plus faible, 
isolée par l'anéantissement de l'Autriche 
et de la Turquie et aucune grande victoire 
à son actif. 

» Est-ce là la guerre interminable ? Eh 
bien, non 1 non ! Je l'affirme simplement. » 

Par une note parue dans nos colonnes ainsi 
que dans tous les journaux français, nqs lec-
teurs ont appris qu'une campagne était sour-
noisement faite à Paris dans le but de sus-
citer un mouvemént pacifiste. Cette campa-
gne, dont l'origine allemande n'est pas dou-
teuse, a débuté par l'envoi aux commerçants 
de la capitale de placets aussi bizarres de 
forme que de conception. 

Paris une fois servi, on songe à la pro-
vince. Plusieurs notables de Bordeaux, dont 
l'adresse peut aisément se trouver sur le 
« Bottin », ont reçu tout dernièrement les 
« tracts » en question. 

Ecrits chacun sûr deux feuilles de papier 
commercial, ils ne sont pas imprimés, mais 
reproduits au moyen d'un quelconque procédé 
de pofygraphie. Comme ils sont assez longs 
et fastidieux, nous n'en donnerons que quel-
ques extraits caractéristiques. 

Le premier porte en titre : On nous ment. 
Il affirme d'emblée que la guerre est « un 
crime honteux prépare par Poincaré, l'espion 
romain ». D'ailleurs M. le Président de la 
République est constamment pris à partie, 
sans doute parce que les étranges pamphlé-
taires, habitués à la tutelle impériale, n'ont 
qu'une vague idée du rôle constitutionnel de 
notre chef d'Etat. 

Viennent ensuite des arguments d'une au-
tre espèce ': « Relisez les communiqués offi-
ciels depuis le premier jour. Et je demande : 
Y a-t-il un homme qui osera dire qu'ils n'ont 
pas menti jour par jour?» On voit que les 
agitateurs sont accoutumés aux légendes de 
l'Agence Wolff. Ils ajoutent, pour se faire un 
peu moins comprendre, cet apophtegme prud'-
hommesque : « Faire la nuit prouve sans 
doute qu'on tient le pouvoir. Mais la gloire, 
c'est de faire le jour. » 

Et ils terminent en invitant les femmes à 
rappeler les hommes. « On leur dit de mourir 
pour la patrie. D'abord c'est faux. Ils meu-
rent au service de la réaction. Ensuite, quand 
ils seront morts, où sera leur patrie ? » 

La rhétorique est plutôt massive. Mais le 
post-scriptum est amusant : 

« Le gouvernement, doutant de la victoire, 
essaie de nous exciter à la sauvagerie en fa-
briquant des dossiers sur les atrocités alle-
mandes. C'est facile. C'est un jeu. M malheur 
est que toute la littérature européenne est 
remplie des atrocités des armées françaises. » 

Les auteurs ont maladroitement subordon-
né leur désir de troubler la France à celui de 
justifier l'Allemagne. Cela équivaut à une si-
gnature. 

Le second papier s'intitule : On nous trom-
pe. Il donne comme origine à la guerre les 
menées du parti catholique, de la Russie et 
de l'Angleterre. * 

Il paraît que «l'ambassadeur allemand 
voulait nous imposer la paix ». Par consé-
quent, c'était dans un but tout pacifique que 
« l'état de danger de guerre » était proclamé 
à Berlin à la fin juillet. C'était par amitié 
qu'avant la déclaration de guerre les pa-
trouilles du 5° régiment de chasseurs alle-
mand poussaient jusqu'à Jonchery et Baron. 

Certainement. « Si les hommes ne per-
daient pas leur bon sens, ils comprendraient 
que l'Allemagne n'avait nul intérêt à nous 
provoquer... Elle eût plutôt acheté fort cher 
notre neutralité. » 

On ne pense même pas que nous n'étions 
pas à vendre Quoi de plus normal que de 
nous allier avec nos ennemis contre nos 
amis î Les pures intentions de l'Allemagne à 
l'égard des nations ne reconnaissant pas 
son hégémonie étaient des garanties suffi-
santes d'un avenir de liberté. 

Il n'est question que d'intérêt immédiat. 
L'âme tudesque ne comprend pas l'âme fran-
çaise. 

« J'accuse le parti catholique d'avoir as-
sassiner (sic) Jaurès. J'accuse Poincaré 
d'avoir voulu la gperre, et d'avoir été con-
dut pour cela par les jésuites à la présidence 
de la République. » — Au moment du Con-
grès de Versailles, le général des jésuites à 
Rome était pourtant le père Wrnz, un Alle-
mand. N'importe, « cela crève les yeux ». 

Et en guise de conclusion, cette adjura-
tion pathétique : « Femmes, au nom du 
Christ, sauvez les hommes. Dites - leur de 
sauver leur peau et que les prisonniers 6ont 
bien traités en Allemagne. » 

On aperçoit une rois de plus le bout de 
l'oreille. Les Allemands préfèrent nos sol-
dats prisonniers que combattants. 

Les deux •« tracts » sont signés: 
«La citoyenne L. D..., dont le patriotisme 

saignant juge criminel de garder un silence 
complice de trahison. 

» La citoyenne L. D... et ceux, nombreux, 
qui la soutiennent sont bien Français, mais 
ils ne font pas du patriotisme une spécula-
tion et un tremplin, comme les s... d'Hervé. » 

Nul ne supposera une seconde que la Fran-
ce pourra s'émouvoir de ces élucubrations in-
digestes. 

Toutefois, comme l'épuration déjà si bien 
commencée doit être définitive, tous les 
Français auront à cœur de faciliter lee re-
cherches judiciaires. Nous les prions, s'ils 
recevaient une des feuilles que nous venons 
d'analyser, d'adresser l'enveloppe au com-
missaire central de la police de Bordeaux. 

L'enquête sera probablement intéressante. 
Elle se poursuivra pendant que nos héroï-
ques soldats se préparent à chasser l'enva-
hisseur du territoire, donnant ainsi la ré-
ponse de la vaillance et de la loyauté gau-
loises à la fourberie tudesque. 

Comité des Réfugiés français 
11, rue Frère, à Bordeaux. 

Les troupes allemandes n'envahissent pas 
seulement la presque totalité du territoire 
belge, elles occupent aussi une partie du sol 
français. Il existe donc des réfugiés français, 
et ce en plus grand nombre qu'on le pense 
généralement. Pour secourir ces malheureu-
ses victimes françaises, U a été fondé à Bor-
deaux, 11, rue Frère, dans un immeuble of-
fert à cet effet nar la Ville, un comité des 
réfugiés français. Ce comité compte plu-
sieurs milliers de membres. Il a déjà eu la 
satisfaction de secourir maintes misères. 
Toutefois, le comité français n'a pu faire 
tout ce qu'il eût voulu. C'est que sa caisse 
n'est point riche. Il nous suffira de signaler 
le fait pour être compris par nos compatrio-
tes dont les préoccupations charitables et 
patriotiques se sont affirmées si spontané-
ment en faveur de nos héroïques alliés les 
Belges. • 

Le comité recevra avec reconnaissance les 
dons en argent ou en nature qui lui seront 
adressés, 11, rue Trère. 

Un Billard poar nos Blessés, S. V. P.! 
Un hôpital de notre ville demande à un 

généreux citoyen de bien vouloir lui prêter 
un billard pour ses blessés pendant fa du-
rée de la guerre. S'adresser au secrétariat 
du journal pour tous renseignements. 

THÉ CHAMBARD ̂ P
s<^^-1 

La Soirée de la Presse 
«Le Barbier de Séville», avec Mu° Mathieu-

Lutz, MM. Léon David, Daniel Vigneau, 
Fournets, de l'Opéra-Comlque. 

C'est le vendredi 12 courant, dans la salle 
du Théâtre-Français, qu'aura lieu le Gala 
du 75, organisé par l'Association des jour-
nalistes professionnels de Bordeaux et sous 
le patronage de la Fédération des Amicales 
des Syndicats municipaux, au proiit des ré-
fugiés des départements envahis, sous la 
présidence d'honneur de M. le général Le-
grand, commandant en chef la 18e région. 

Représentation extraordinaire, avec le 
concours de M. Léon David, MU8 Mathieu-
Lutz, MM. Daniel Vigneau, Fournets, pre-
miers sujets de l'Opéra-Comique, et M. Deu-
nys, dans une interprétation remarquable 
du « Barbier de Séville », opéra-comique en 
quatre actes, de Rossini. Chœurs du Grand-
Théâtre, sous la direction de M. Ladoux. 
Orchestre complet sous la direction de M. 
Eugène Bastin. 

Dans la Leçon de Chant, intermède avec 
M11» Mathieu-Lutz, MM. Léon David, Four-
nets et Brindejonc de Bermingham. 
M™> Magdeleine Depas et M. Fernand Depas, 

dans K le Crépuscule des Boches » 
Mme Magdeleine Depas, la charmante et 

talentueuse cantatrice, et notre compatriote 
Fernand Depas, ie nemavquable comédien, 
viendront apporter ici le concours de leur 
beau talent au superbe Gala de la Pres-
se. C'est dans « le Crépuscule des Boches », 
pièce d'actualité, d'un genre inédit tout à 
fait original, où alternent couplets et dia-
logues pétillants d'esprit, que Mmo Magde-
leine Depas et M. Fernand Depas se feront 
entendre. 

« Le Crépuscule des Boches », spécialement 
écrit pour ces artistes par le spirituel au-
teur Ernest Depré, est illustré par le célèbre 
peintre-dessinateur Lucien Métivet. Projec-
tions de l'effet le plus attrayant. Cette attrac-
tion, on peut le dire, sera à la fois une pri-
meur et un vrai régal pour les spectateurs 
qui auront la bonne fortune d'assister au 
Gala du 12 février. 

La location ouvrira le samedi matin et se 
continuera tous les jours, de dix heures à 
dix-sept heures, au Théâtre-Français. Télé-
phone 17.55. 

THÉÂTRE FRANÇAIS 

Soirée artistique 
La Mutuelle des Anciens de la Girondine, 

dans sa soirée artistique au Théâtre-Fran-
çais, s'est adjugé le record de la longueur 
des programmes. En plus du cinéma et de 
l'orchestre, on comptait une vingtaine de 
noms d'artistes qui ont chanté, récité ou 
exécuté — en comprenant les « bis » — une 
quarantaine de morceaux. Aussi, la soirée, 
commencée vers huit heures trente, a-t-ello 
pris fin à une heure après minuit. Dans le 
programme il y avait, assurément, matière 
pour deux beaux concerts. 

Naturellement, Bordeaux a fourni une 
bonne partie des artistes : M. Duvergé et 
Mu« Laumond, solistes à l'orchestre; le ténor 
Parages, le spirituel diseur Tiluze, M. La-
ban, dans ses originales chansons du mo-
ment; le violoniste si goûté Ch. Arthur, le 
« caulègue » Despaux, dont on devrait met-
ire plus souvent à l'épreuve la bonne volon-
té et le talent inimitable dans les scènes de 
la vie bordelaise; enfin, les accompagna-
teurs : M™ Lylia Ferval, Mn« Vézu et M. 
Emile Bastin. Tous sont trop connus parmi 
nous pour qu'il soit nécessaire d'insister sur 
le brillant accueil que leur a fait le public. 

Quelques-uns de nos hôtes du moment, 
artistes du plus grand mérite, dont le con-
cours n'est jamais refusé à nos œuvres de 
bienfaisance patriotique, ont encore une fois 
généreusement et largement fait preuve de 
d'amabilité et de talent. M. Brindejonc 
de Berminghan, doat la verve met le public 
au comble de l'entho isiasme, dans les récits 
de guerre mordants et d'une satire venge-
resse qu'il débite ave*, une si ardente con-
viction; M. Ovido, très applaudi dans un 
air de la « Tosca» et un air de « Paillasse», 
redit en Italien après rappel; M. Sellier, qui 
après avoir chanté un air de ce « Caïd » 
d Ambro.ise Thomas, œuvre exquise que l'in-
vasion de la musique étrangère a trop long-
temps tenu, comme tant d'autres bien fran-
çaises, éloignée de nos scènes d'opéra-comi-
que, a dû ajouter au programme un char-
mant « Noël de Neige » de Tartanac; Mra« 
Dyna-Beumer, égrenant avec une voix déli-
cieuse, une science admirable des vocalises, 
les perles scinîîUantes des difficiles « Varia-
tions » de Proch, et, pour répondre aux bra-
vos, chantant avec un art exquis une « Vil-
lanelle » de Dell'Acqua. 

Les Anciens de la Girondine avaient, pour 
cette riche soirée, demandé à Paris plu-
sieurs des meilleurs sujets de ses théâtres. 
Et d'abord Galipaux, présent en cette occa-
sion et « par droit de conquête et par droit 
de naissance », de conquête par le talent 
acquis le désignant naturellement pour le 
charme d'une soirée; de naissance, puisque 
ce talent eut pour berceau le théâtre de la 
Girondine. Galipaux, tout en se montrant 
étourdissant diseur oomique dans la «Let-
tre d'un pioupiou de 1915 » et dans les « Sou-
ris», prouva que, s'il excelle dans le genre 
plaisant, il sait aussi très heureusement 
éveiller dans les cœurs ies plus nobles sen-
timents du patriotisme. L' «Offrande», le 
«Zouave», la «Mission» sont de touchants 
et délicats petits poèmes que firent valoir 
une diction d'une incomparable souplesse, 
et qui eurent le plus franc succès. Galipaux 
fut unanimement fêté après chacune de œs 
pièces, dont il est l'auteur. 

M. Chardy chante avec un goût parfait; 
il conduit sa voix avec une méthode d'une 
efficacité impeccable. Cela n'est pas pour 
surprendre si l'on sait qu'il a comme pro-
fesseur le ténor Clément. On ne peut qu'ap-
plaudir à la façon dont M. Chardy a inter-
prété l'air de « Werther » et le Rêve de « Ma-
non »; mais combien il s'est affirmé chanteur 
habile aux nuances et aux demi-teintes, et 
combien sa voix a paru souple et judicieu-
sement exercée'dans cet air du « Roi d'Ys », 
auquel il a donné un charme d'une exquise 
saveur. 

Le grand art était également magnifique-
ment représenté par M»» Marié de l'Isle et 
M11» Mathieu-Lutz : « Marie-Magdeleine », de 
Massenet; «Feuille de Peuplier», de Saint-
Saëns, mirent en valeur les superbes res-
sources vocales de M"« Marié de LTsle, qui 
nuança avec une grâce infinie, une sensibi-
lité d'une délicieuse délicatesse, des airs an-
ciens : « Lamentation napolitaine », « Reve-
nez amours », et l'adorable sérénade de 
)' «Amant jaloux», de Grétry, dont Halévy 
s'est souvenu au début du grand air du té-
nor, au quatrième acte de la « Juive ». 

Quant à Mlle Mathieu-Lutz, que nous re-
verrons bientôt au Théâtre-Français en Ro-
sine du « Barbier de Séville », elle a dit l'air 
de la « Fille du Régiment » avec un peu de 
fatigue dans la voix; mais ensuite elle a 
pris sa revanche dans le duo de « Lakmé», 
qu'elle a chanté d'une façon ravissante, en 
compagnie de l'excellent ténor Ovido. 

Le trio de « Faust », dont on abuse un 
peu au Théâtre-Français, eut pour interprè-
tes M»» Dyna-Beumer, MM. Ovido et Sel-
lier. 

M. David Blitz, accompagnateur do mé-
rite au piano, fut bon soliste en jouant un 
«Nocturne» et une «Polonaise» de Chopin. 

L'audition des hymnes patriotiques des 
nations alliées termina, comme de coutume, 
cette longue mais néanmoins âgrôable soi-
rée, c. P. 

mée auxiliaire, avait négligé de se présenter 
& nouveau devant le conseil de réforme pres-
crit par la loi de 1914. U a été, en conséquen-
ce, conduit à la place, à la disposition de 
l'autorité militaire. 

Volé et arrêté, c'est trop de malheur à la 
fois... 

Du beau travail.— Mme Adrienne Debourg, 
corsetière, 117, cours d'Alsace-Lorraine, a 
constaté que dans la journée de jeudi une 
somme de 3,000 fr., une montre*et un sau-
toir en or lui avaient été dérobés chez elle. 
La plaignante a fourni sur le coupable pré-
sumé des renseignements et des indications 
qui pourront être utiles au service de la Sû-
reté, déjà en campagne. 

Un cadavre dans un bateau. — Vendredi, 
vers midi, on a trouvé dans un bateau auto-
mobile amarré près des estacades et appar-
tenant à M. Lacombe, 1, rue Lucien-Faure, 
le cadavre d'un homme qui a été reconnu 
pour être M. Jean Neveu, charpentier da na-
vire, demeurant à Lormont. ïl a été trans-
porté à la Morgue, où le médecin municipal 
a constaté qu'il avait succombé à une con-
gestion occasionnée par le froid. 

CINÉMAS 

TH1ANON -THEATRE 
Dimanche 7 février, à deux heures trente, 

une seule matinée et première d'Excelsior; 
le soir, même spectacle. Locations ouvertes 
pour toutes ces représentations au Trianon, 
de deux heures à six heures du soir. Voir 
l'affiche. 

THEATRE-FRANÇAIS 
Dimanche 7, matinée et soirée. Trois re-

présentations extraordinaires, avec notre 
compatriote Félix Galipaux, premier comi-
que de Paris, dans ses œuvres patriotiques : 
1. « L'Elu »; 2. « l'Offrande » ; 3. « le Zoua-
ve»; 4. «la Mission»; 5. «Lettre d'un Piou-
piou de 1915 ». 

Jusqu'au vendredi 12 inclus, programme 
extraordinaire, avec : 

« Les Deux Héros, Officier et Soldat fran-
çais », épisode de la guerre actuelle, le grand 
film patriotique du moment, le dernier 
grand succès du Gaumont-Palace, de Paris. 
Bordeaux est la première ville, avec Paris, 
qui aura la primeur de ce film. 

Désignation des tableaux : 
La Journée du 2 août à Marseille; l'Ordre de 

Mobilisation; les Adieux à la Maman; Serment 
à la Flanche; Officiers, Soldats, tous frères; le 
Départ du Régiment de Marseille pour la Fron-
tière; Dans là Tranchée; la Lettre à l'Aimée; 
la Convalescence; Résurrection; Vive la 
France! interprété par M. Jean Slgnoret, de 
la Porte Saint - Martin. Adaptation musicale 
d'Eugène Bastin. 

« Amour déçu », « la Main de l'Autre », 
« Noël de Bout de Zan », « Carrières du 
Grès », « Voyage en Saxe ». 

Location ouverte de dix heures a dix-sept 
heures. — Téléphone 17.55. 

ÉTAT CI VII» 
DECES du 6 février. 

Antonio Sala, 49 ans, cours d'Espagne, 51 Ma» 
Jean Duten, 55 ans, rue du Palals-Ue-Ju6tlce, M, 
René Carrière. 59 ans, rue Leupojd, 11. 
Jean Landreau, 65 ans, place du Parlement, s. 
Marie Coustet, 59 ans, rue de Bègles, 9. 
Veuve Beylot, 81 ans, rue de Marmande, J5 Dis» 

CONVOIS FUNEBRES an 7 févriST.-
Dans les paroisses : 

St-André : 8 h. 45, M. Jean Duten, 24, rue <M 
Palais-de-Justice 

St-Pierre : 9 h., M. Jean Landreau. 8, place d«t 
Parlement. — 1 h. 30, M. Carrière, 11, ra4 
Leupold. 

Notre-Dame-des-Anges : 2 h. 45, veuve C. OalV 
salle d'attente. 

Ste-Croix : 1 h. 45, veuve Tinel, 130, coura 
Saint-Jean. 

St-Michel : 1 h. 30, Mme Moulo.ubler, 11, ru« 
des Vignes. 

Ste-Genevlève, 1 h. 45, veuve Beylot, 85 bis, ru« 
de Marmande, 

St-Bruno : 2 lï. 30, M. Ducourt, 28, passagd 
Binet. 

St-Nicolas;t 3- h. 45, M. Sala', 51 bis, cours d'E< 
pagne. 

Autres convois : 
8 h. 30, Mlle Coustet, 9, boulevard de Bègles. 
2 h. 30, M. Garrigue, hôpital Saint-André. 
1 h., Mme Lagrille, hôpital Salnt-Andrâ. 
8 h„ Mme Vigier, 5, rue de la Douane. 
3 h. 30, Mme Cordé, 95, rue Terre-Nègre. 

CONVOI FUNÈBRE XZJŒSàJÏÏi 
Landreau, le docteur Robert Landreau, le doc-
teur Daniel Galgnerot et M"»» Gaignerot, né* 
Landreau; Mu» France Galgnerot, M»» veuv« 
Moreau, M. J. Moreau, MB» veuve F. Sursol, 
M"» M. Sursoi, M. et M»" F. Galgnerot prleni 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. le Docteur Jean LANDREAU, 
leur époux, fils, père, beau-père, grand-père, 
neveu, cousin, beau-frère, oncle et allié, qui 
auront Heu le dimanche 7 courant en l'église 
Saint-Pierre. , . 

On se réunira à la maison mortuaire, 8, plac« 
du Parlement, à huit heures et demie, d'où le 
convoi funèbre partira à neuf heures. 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera trans-
porté à Cenon, où aura lieu l'Inhumation. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 

Pompes funèbres générales, IH, c. AIsace-Lorraln» 

CINÉTHÉÂTRE (SCALA) 
Aujourd'hui dimanche, matinée de grand 

gala avec Napoléon 1er ou les Cent Jours, le 
plus beau film historique existant à ce jour, 
et les dernières actualités de la guerre 1Ï)14-
1915 où l'on voit un taube lançant des messa-
ges insolents sur Ostende. De nombreuses 
scènes comiques complètent ce beau pro-
gramme. Nouvel intermède de chansons sa-
tiriques. 

ROYAL-CINÉMA 
120, rue d'Ares. — Téléphone 21-51. 

Dimanche, matinée à trois heures, soirée 
à huit heures et demie, dernière du « Pari 
fantastique ». Se hâter d'aller voir ce film 
incomparable, qui obtient ici le même succès 
qu'il vient d'avoir à Londres et à Paris 

Deux heures trois quarts de spectacle. Or-
chestre composé des meilleurs éléments. 

Projection unique, la plus claire et la plus 
nette. Les amateurs de vrai cinéma sont 
priés de venir comparer. 

Vu la longueur du spectacle, il n'y aura 
qu'une matinée. 

CONVOI FUNÈBRE Vu^eT e» 
fllle, MU» Rosa Bruniquel. M. et M«» Edmond 
Deplaube et leurs enfants, M»» veuve Louis 
Bruniquel, et la famille Arnaud Raymond 
prient leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mm< Veuve BRUNIQUEL, 
leur mère, belle-mère, grand'mère et alliée, qui 
auront Heu le lundi 8 courant en l'église Saint-
Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
?arolsse à huit heures un quart, d'où le convoi 
unèbre partira à huit heures trois quarts. 

Pompes lunèbres générales, m, c Alsace-Lorrain* 

CONVOI FUNÈBRE B^ie^u^ei, 
tants prient leurs amis et connaissances de 
leur taire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve E. OALT, 
leur mère, belle - mère et grand'mère, décédée 
78, chemin de Pessac (Talence), qui auront lieu 
le 7 février en l'église Notre-Dame des Anges. 

On se réunira à la salle d'attente de cette pa 
roisse à deux heures un quart, d'où le convoi 
funèbre partira à deux heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lll, e. Alsace-Lorrain* 

CONVOI FUNÈBRE M. et M»» Charles 
Tlnel et leur fils, M. 

et Ma» Pallud et leur fils, M* veuve Georges 
Tinel, Mm» veuve Charles Tinel, les famifief» 
Ducau, Reyrac, Coutoula et Gravereau prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Henri TINEL, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, belle-sceur 
et cousine, oui auront lieu le dimanohe 7 cou-
rant en l'église Sainte-Croix. 

On se réunira à la maison mortuaire, cours 
Saint-Jean 130, à une heure un quart, d'où le 
convoi funèbre partira à une heure trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lll. c. Alsace-Lorrain* 

SAINT-PROJET-CINÉMA j CONVOI FUNÈBRE ilniS 
Une foule considérable a assisté hier aux 

premières projections du film de guerre 
« A Travers les Lignes de Feu ». En raison 
de la grande affluence du public voulant 
venir aux matinées de dimanche, il est rap-
pelé que l'on peut retenir ses places sans 
supplément à toutes les séances. Tél. 30.77. 

Concert au Froflt des Prisonniers 
français 

C'est devant une salle comble que s'est dé-
roulée cette petite fête de charité. 

La représentation a commencé par un beau 
film, r l'Histrion», offert gracieusement par la 
direction du Cinéma Saint-Projet. 

Puis, tour k tour, Mlle Langua, toujours 
gracieuse; Mlle Forcade, au charme si pre-
nant; M. Geyre, qui, quoique Indisposé, a tenu 
à venir; M. Mondeaud, au talent toujours si 
sûr, et M. Laban, le comique bien connu, ont 
tenu l'assistance sous le chairme de leur ta-
lent. MM. Jos-/. et Itosoor ont obtenu un réel 
et légitime succès. 

Pour finir, M. Geyre a dbantê la « Marseil-
laise ». 

Amérikan-Park Slcating 
Dimanche, trois séances de skating. En mati-

née, courses de débutants et de dames. Dans 
le park, exhibition de généraux boches, célè-
bres par leur cruauté; jeu de massacre. 

Ménagerie Laurent. — Dimanche, matinée à 
trois hèure3, avec le travail de tous les fauves, 
présentés par les trois dompteurs; repas des 
l'aaives. 

Audition artistique 
à la Salle Franklin 

Dimanche 7 février, en matinée, la Divette 
Anna Thibaud, Sellier, de l'Opéra, 

et Geyre, de l'Opéra-Comique 
C'est dimanche, à deux heures et demie, 

qu'aura lieu à la salle Franklin, la belle au-
dition artistique organisée au profit de nos 
chers blessés. La feuille de location se cou-
vre très rapidement et tout fait prévoir un 
très grand succès; du reste, il ne peut en 
être autrement avec des artistes tels que 
Mme Anna Thibaud, la reine de la chanson 
française; Dyna Beumer, de l'Opéra de Mar-
seille; la talentueuse Mme Gellibert-Lambert; 
Jane Forcade, du Grand-Théâtre de Genève; 
Mme Barreyre, >de l'Opéra de Monte-Carlo, 
Odette Vassort, du Midlex de Londres; Ri 
namonti, du Théâtre de Rouen; Simonne 
Joubert, élève de Paul Mounet; Mathé-Larro-
que, du Gymnase; MM. Sellier, de l'Opéra; 
Geyre, de l'Opéra-Comique; Louis Rosoor, 
1er prix "du Conservatoire de Paris; Dal-
bray, des Folies dramatiques; Tharlys, de 
la Porte-Saint-Martin; le ténorino Parages, 
etc., etc. 

Le piano sera tenu par Mlle Vézu, 1er prix 
du Conservatoire. 

Pour éviter l'affluence aux guichets, les 
organisateurs invitent les personnes dési-
reuses d'assister à cette belle manifesta-
tion d'art et de charité de retirer leurs 
cartes à l'avance, sans augmentation de prix 
chez M. Delmouly, 17, rue Vital-Caries, jus-
qu'à samedi six heures, et "dimanche matin* 
de dix heures à midi, à la salle Franklin. 
Places à 4 fr., 3 fr„ 2 fr. et 1 fr. 

A l'Hôpital temporaire de Bègles 
La charmante salle du restaurant Port-

Arthur, à Saint-Maurice, réunissait jeudi 
soir de nombreux invités de Bègles. Dans le 
but de venir en aide à l'hôpital tempo*aire 
de Bègles, le capitaine commandant le 4e es-
cadron d'étapes, cantonné aux environs, 
avait organisé un concert des mieux réussis. 
Nous avons eu le plaisir d'y entendre de la 
bonne musique et des artistes parfaits. La 
décoration de la salle, préparée par nos bra-
ves troupiers, était ravissante. Les chœurs 
des soldats du 4e escadron, habilement pré-
parés et conduits par le brigadier Baudry, 
furent en tous points parfaits. Nous tenons 

Concert de Charité 
—Cundi, à l'église Saint-Ferdinand, au Salut 

.qui a lieu à six heures, une quête sera faite 
pour les blessés de l'hôpital auxiliaire n. 22, 
qui est installé rue Calvé, sur le territoire da 
la paroisse. 

Mme L. Rocher et le grand artiste qu'est 
Edmond Clément se feront entendre pendant 
cette cérémonie. Les grandes orgues seront te-
nues par réminent maître J. Daëne. 

La Préparation militaire 
L'Escadron de Guyenne est heureux de por-

ter à la connaissance de, la population borde-
laise que, depuis le début de la guerre, le 
inombre des élèves cavaliers inscrits est de 157, 

Déjà l'instruction a porté ses fruits et a 
donné dans les deux dernières classes les ré-
sultats suivants : 2 élèves officiers, 4 sous-offi-
ciers, 16 brigadiers. C'est donc un nouveau 
titre de gloire dont la Guyenne est fière, car 
ses élèves remportent succès sur succès, lau-
riers sur lauriers, dépassant en résultats et 
en récompenses toutes les espérances des fon-
dateurs de cette œuvre éminemment patrio-
tique. Ce succès démontre à lui seul les ap-
titudes professionnelles des instructeurs, l'ex-
cellence de leur méthode, le bon vouloir et 
le bon esprit des élèves. 

Les jeunes gens désireux de suivre les cours 
peuvent se faire inscrire tous les jours chez : 
MM. Soulié, vice-président, 29, avenue du Mou-
lin-Rouge (Caudéran); W. Destouet, tréso-
rier, 49, rue Borie, téléphone 33-44; A. Loup, 
116, cours d'Alsacc-et-Lorraine, et au siège 
social, 8, cours Totirnon. 

Une Bonne Nouvelle 
Le Thermogène a manqué presque com-

plètement cet hiver sur le marché, l'usine 
de Lille où se fabrique ce remède populaire 
étant bloqué par l'ennemi. L'embarras fut 
un instant très grand, car la fabrication 
du Thermogène nécessite un outillage in-
dustriel considérable, dont l'installaton 
ne pouvait s'improviser. Heureusement 
que cette importante Société possédait une 
fabrique chez nos alliés les Anglais, et 
celle-ci, située à Hayward's Heath (Sus-
sex), a pu assumer la charge de fournir 
aux pharmaciens français les grandes 
quantités de Thermogène qui leur sont 
nécessaires chaque hiver. 

Les acheteurs du Thermogène ne s'éton-
neront donc pas si les boites qui leur se-
ront délivr ' J portent jusqu'à nouvel ordre 
l'étiquette anglaise du Thermogène; mais, 
en revanche, ils devront bien s'assurer 
que chaque boîte ait au dos la marque 
bien connue . Le Pierrot i rachant du feu. 
Cette précaution les empêchera d'être 
trompés par l'offre trop fréquente de con-
trefaçons. 

Bibliographie 
s SURMUFLES ET BUUKREAUXB 

La sainte indignation a de tout temps souf-
flé l'inspiration aux poètes. Les heures tra-
giques que nous vivons voient éclore de 
nombreux poèmes où « le Kaiser, la Kultur, 
les Boches et leurs amis » sont traités comme 
ils le méritent 

Parmi les brochures d'actualité reniée, si-
gnalons les « Surmufles et Bourreaux », de 
M. L.-D. de Senescau, où l'auteur a mis en 
strophes vengeresses la ferveur de son pa-
triotisme et ses nobles révoltes. On lira avec 
profit et plaisir ces virulentes répliques à 
l'impudence et aux atrocités de nos ennemis. 
La brochure est en vente dans nos Salles des 
Dépêches et chez les libraires, 75 centimes. 

J. Duten, 
familles Duplan-

tier, Deyris, Hiquette (de Dax), Sacré et Gard-
ner prient leurs amis et connaissances de leur, 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jean DUTEN, 
leur époux, frère, beau-frère, oncle et cousin, 
qui auront lieu le dimanche 7 courant en l'é-
glise Saint-André. 

On se réunira à la maison mortuaire, 24, rte 
du Palais-de-Justice, à huit heures un quart, 
d'où le convoi funèbre partira à huit heure» 
trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitation». 
Pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorrain* 

CONVOI FUNÈBRE ̂ ïlM^r 
choueyres, Mme veuve Vauclaire, M. et Mm> 

Fernand Vauclaire et leur fllle, Mme veuve Gas-
ton Vauclaire (du Chili), Mme Edmond Lutard, 
Mi» Bonhomme, Mme Belîais, Mue Rose Lutard, 
M. et Mme paul Jouanne et leurs enfants, M. et 
Mme Brugeille et leurs enfants, Mlle Marthn 
Lutard, les familles Garrau, Trabut - Lussac, 
docteur Pitres, docteur Téchoueyres, docteur 
Vergely, Neurisse, docteur Auché, Chauvet, 
Corbin, Betmalle et Oliveau prient leurs amis 
et connaissances de leur taire l'honneur d'as-
sister- aux obsèques de 

M. Maurice TÉCHOUEYRES, 
leur mari, père, gendre, beau-frère, oncle, ne-
veu et cousin, qui auront lieu le lundi 8 lé-
vrier en l'église Notre-Dame. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Duplessls, 10, à neuf heures un quart, d'où le 
convoi funèbre partira à neuf heures trois 
quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompes lunèbres générales, lll, c. Alsace-Lorrain* 

AVIS OË DÉCÈS ET GONVOi FUNÈBRE 
Madame veuve A. Doux et toute la famille 

ont la douleur de faire part à leurs amis el 
connaissances de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de 

M. Alfred DOUX, 
leur époux, frère, oncle, grand-oncle et cou-
sin, décédé à Bordeaux en son domioiie, 74, rua 
de la Rousselle, muni des sacrements de 
l'Eglise. 

La levée du corps aura lieu à Bordeaux le 
7 courant, à quatre heures un quart. 

Les obsèques sont fixées pour le lundi 8 cou-
rant en l'église de Moissao (Tarn-et-Garonne), 

On so réunira à la gare, à neuf heures, d'oD 
le convoi funebTë partira à neuf heures 1/2. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorrain* 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. Pierre Fossecave et familles remercient 

bien sincèrement les personnes qui leur oni 
fait l'honneur d'assister aux obsèques do 

Mme pierre FOSSECAVE, 
et les informent que toutes les messes qui se-
ront dites le lundi 8 ïévrier dans l'église du 
Sacré-Cœur seront offertes pour le repos de 
son âme. 

La famille assitera à celle de dix heures. 

Pharmacies ouvertes le 7 Février 
Cours Balguerie, 69. — Rue Lagrange, 2. — 

Rue Fondaudège, 39. — Rue Esprit-des-Lois, 18. 
— Rue Margot, 31. — Rue du Palais-Gallien. 15. 
— Allées Damour, 10. — Rue Dauphlne, 35. — 
Chemin d'Arès, 36. — Place Pey-Berland. 7. — 
Rue Jean-Burguet, 21. — Rue Saint-Genès, 68. 
— Rue Gaspard-Philippe, 32. — Cours de Tou-
louse, 68. — Cours Saint-Jean, 206. — Rue des 
Salinlères, 22. — Cours de Toulouse, 414. 
Rue Paulin, 10. — Boulevard de Caudéran, 103. 
— Couire. Victor-Hugo, à Bègles. — Rue du 
Pas-Saint-Georges 36. — Boulevard Gauthier, 
130. — Place du Pont, 17. 

A Travers Bordeaux 
Les petits malheurs d'un auxiliaire. — 

François L..., 36 ans, qui exerce la profession 
de plâtrier dans un endroit inconnu, se pré-
sentait vendredi soir à la Permanence et dé-
posait une plainte contre une fille soumise 
de l'aristocratique rue de Galles, qui lui 
avait, affirmait-il, soustrait 10 fr. 

Le commissaire reÇut sa plainte. Mais, 
avec la curiosité qui caractérise cette catégo-
rie de magistrats, il voulut connaître la situa-
tion militaire du plaignant. On s'aperçut 
alors que le plâtrier, versé en 1898 dans l'ar-

Usez AUJOURD'HUI 
le n° 3 de 

j*A W*% ^^^^^^^^^?»» * 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mme L. de Sauvage et leurs enfants, 

Mme A. de Sauvage, les familles Cabrol, Che-
vrou, de Marmiesse de Lussan, J. Béraud, H. 
et J. Tandonnet, Boisot, de Biran, Florentin 
Charlet de Sauvage remercient sincèrenierr» 
les personnes qui ont assisté aux obsèques de 

M"1" Yvonne de SAUVAGE, 
et celles qui leur ont fait parvenir tant de 
marques de sympathie. 

Une messe sera dite à l'église primatiale 
Saint-André le mardi 9 février, à dix heures. 

La famille y assistera. 

Journal humoristique et anecdotique, composé da 
16 pages Illustrées en couleurs et en noir. 

Paraît tous les SAMEDIS 
En vente dans les magasins, chez les 

dépositaires et les marchands de la Petite Gironde. 

Aucun autfB journal do oo 
genfO n'existe. Il est Intéres-
sant à lire et ses nombreuses 
Illustrations en HOIR et en 
COULEURS plairont è tous* 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mme veuve G. Destieu, Mme veuve P. Destieu, 

Mme veuve E. Gassion, Mme veuve Gonin et ses 
enfants, Mme veuve Jazarin, M. et Mme Thomas, 
M. le docteur et Mme a. Gassion et leurs en-
fants, M. et Mme G. Dupuy et leur fils, M. e* 
Mme G. Jazarin et leurs enfants, les familles» 
Clément, Lacoste, veuve Guérin, Raballaud, 
veuve Maudugon, veuve Gaud et Théron reï 
mercient bien sincèrement ' les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aux obs.è 
ques de 

M. Pierre-Gustave DESTIEU, 
ainsi que celles qui leur ont donné des inar* 
ques de sympathie, et les informent que tou-
tes les messes qui seront célébrées le lundi 
8 courant dans l'église Sainte-Eulalie seron» 
offertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. Eugène Lisle, M. et Mme j. Jacqulnot ftt 

leurs enfants, M. et Mme L. Dupont et leur» en. 
fants, et les familles Lisle, Berthier remercient 
bien sincèrement les personnes qui leur oni 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Edouard LISLE, 
et les Informent qu'une messe sera dite lundi 
8 courant, à neuf heures, à l'église Saint-Seu* 
rin, pour le repos de son âme. 
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PAR 

JULES MARY 
TROISIEME PARTIE 

La Pame au Sourire terrible 
XIII 

La Détresse des Enfants 
(Suite!. 

,11 y a des évidences devant les-
quelles on s'incline, et l'une de ces 
évidences est que Salvateur n'a pas pu 
commettre ce crime... Alors? Alors, je 
me rejette vers l'autre, vers celui en 
qui nous avons mis notre amour, dont 
les malheurs ont excité la pitié du mon-
de, et je me demande si tous les indi-
ces, si tous les semblants de preuves, 
un instant réunis contre Salvatour, ne 
peuvent pas se retourner contre... con-
tre... notre père ! 

■ - Sacrilège 1 Sacrilège ! disait Mi-
cheline en une crise d'horreur. 

-- Oui, et je sens comment on peut 
perdre la raison, en même temps qu'on 
perd la foi en tout,,, Mais BU.isftue 

tu as voulu savoir, tu sauras... Où est-
elle, en tout ce qui s'est découvert, 
dans toutes les hypothèses soulevées, 
où est-elle la preuve qui désigne Salva-
tour comme assassin? Nulle part... 
Souvenons-nous ! 

— Non, non, tais-toi, c'est infâme, je 
ne veux plus t'entendre... 

— Souvenons-nous, te dis-je... Notre 
mère mariée malgré elle, notre père 
épousé sans amour... Bientôt- les dis-
sentiments... Puis la séparation... Des 
années d'éloignement complet... Notre 
mère dans la solitude, dans la gêne de 
Tiff anges... au château de la Besace, 
où les paysans m'appelaient Couche-
tout-nu... Tu te souviens? Lui, à Paris, 
parmi des joies et des fêtes... je ne 
veux pas te faire rougir... Plus tard, 
aux manœuvres, le hasard d'une ren-
contre... d'une entrevue obtenue par 
pitié... où sans doute notre père de-
vina pour la première fois que l'a-
mour d'un autre — de Salvatour — 
occupait ce cœur qui lui avait été étran-
ger toujours... Une autre entrevue, par 
surprise, dans la même nuit... Notre 
père survenant près de notre mère 
sans être attendu... et la vérité écla-
tant sous les yeux du mari... tu te sou-
viens ? « Cher amour du passé, cher 
amour qu'il faut que j'oublie... » Une 
querelle, des mots graves, une minute 
de violence et d'égarement... et c'est 
fini... il y a là un cadavre... Mon Dieu ! 
Mon Dieu!!... Après quoi, le reste de 
la nuit maudite, une fuite sous l'épou-
vante ©i, les remords* à travers la fo-

rêt, et le matin, l'obligation du devoir 
militaire qui le force à rentrer, la né-
cessité de jouer un rôle pour écarter 
les soupçons, Micheline, aide-moi, ai-
de-moi à me souvenir 11... 

Elle répétait, en son affolement : 
— Sacrilège I Sacrilège ! 
— Souviens-toi du cri de Salvatour 

à notre père : « Malheureux 1 C'est toi 
qui l'as tuée 1 » Est-ce que Salvatour 
n'avait pas vu, d'en bas, les ombres 
enlacées, qui se débattaient, derrière 
les rideaux? Les billets épars dans le 
bois, moyen d'égarer la justice... 

Il sanglotait. 
Tout à coup il reprit, la voix rau-

que : 
— Quoi encore? La scène de la ca-

serne? Est-il sûr que Salvatour avait 
entendu Limpartial causant avec Ger-
bousse et Soudeilles? Ceux-ci le pré-
tendent. Ils ne peuvent affirmer... Quoi 
encore? La lettre anonyme qui faillit 
livrer notre père, à son retour au châ-
teau? Où est la preuve que Salvatour 
l'a écrite? Quoi encore? Les poursuites 
contre Gerbousse et Soudeilles? N'é-
taient-ils pas endettés? Et cette offre 
d'argent pour s'expatrier, Font-ils bien 
comprise et n'était-elle pas autre chose 
que de la pitié et le moyen qu'on leur 
donnait d'échapper à la misère? Tu 
vois combien aisément tout s'expli-
que... Le jardin dévasté? N'est-oe pas 
la rancune d'un concurrent jaloux? Le 
meurtre do Renaudot, enfin?... Renau-
dot brassait de louches affaires... Il a 

„ été victime de l'une d'ellôSc, POJUX- le 

tuer, comme il a été tué, il eût fallu 
un homme ! Et Salvatour n'est qu'un 
infirme, incapable de se tenir sur ses 
jambes, chancelant et près de la mort. 

Michel se tordait les mains. 
— Et tout à coup, nous découvrons 

des lettres qui nous apprennent que 
notre mère a été aimée avec une pas-
sion respectueuse, dans une ardeur 
d'amour resté chaste... et les dates des 
lettres que nous avons lues nous mon-
trent que quelques jours avant le meur-
tre rien n'était changé dans cet amour, 
dans cet idéal respect... Et l'homme 
qui aima ainsi serait celui qui assas-
sina cette femme ?... Micheline I Oh ! 
Micheline ! 

Il appuya la main sur son cœur... 
Une défaillance le prenait. 
Il se taisait, respirant à peine, enfin 

se remit : 
. — Sacrilège, as-tu dit... Oui, c'est 

vrai, mais envers qui? Envers lequel 
des deux? Notre père ou Salvatour? 
Voyons, Micheline, dis-moi, parle, que 
crois-tu ? 

Il eut un rire nerveux et murmura 
encore : 

— J'ai peur ! 
Micheline tremblait. 
Est-ce que son frère allait sombrer 

dans cette effroyable crise ? 
Mais il suivait sa pensée, impitoya-

blement : 
--Pourquoi notre père s'est-il enfui, 

une fois, deux fois, s'il était innocent? 
Un innocent brave la justice et le scan-
dale et les. bojnjass. ameutéâ çmte®.. 

lui... Il a quelque chose pour lui de 
plus fort que toutes les forces du mon-
de, sa conscience... n'est-ce pas, Miche-
line ? 

Il s'arrêta de nouveau... 
La voix du pauvre garçon était de-

venue si sourde qu'à peine Micheline 
entendait maintenant ce qu'il disait, 
ce qu'il bredouillait plutôt... 

Des mots, seulement, parfois, arri-
vaient jusqu'à elle, à travers des sou-
pirs étouffés. 

— L'amour de Salvatour découverii, 
la haine dut naître dans l'âme de son 
rival... 

Il n'osait plus dire : mon pere... 
— Cet amour avait été l'obstacle à 

son bonheur. Et de la haine et de la 
jalousie au désir de se venger, il n'y a 
pas loin... Alors, alors, pourquoi cette 
haine n'eût-elle pas poursuivi Salva-
tour jusqu'à maintenant, n'ayant pas 
trouve jadis l'occasion de se satisfaire? 
Et puis, et puis... 

Des sanglots l'étouffaient... 
Il balbutia encore : 
— Mon pèrel mon père! pardon... 

pardon... 
Et il s'évanouit dans les bras de sa 

sœur, demi-morte elle-même d'épou-
vante et de désespoir. 

Entre Salvatour et Tiffanges, ils hé-
sitaient, ne savaient plus, rejetés de 
l'un à l'autre avec des sursauts qui les 
broyaient et en faisaient des miséra-
bles, pantelants et brisés, dignes de pi-
tié... revenus à leurs incertitudes pre» 
mièrea.*. 

Dans ce néant, qui leur apporterait 
la vérité ? 

La vérité, quelle qu'elle fût, si ef-
frayante dût-elle être 1! 

Le soir venu, ils quittaient l'hôtel de 
l'avenue du Bois. 

Michel, pour retourner à son régi-
ment, son congé allant expirer. 

Micheline, pour regagner la lourde 
solitude de Tiffanges. 

C'est en vain que Salvatour supplia 
Michel de parler. 

En vain que Roger supplia Miche-
line. 

Ils s'étaient renfermés dans un si-
lence farouche... 

Lorsque Roger entendit, devant l'hô-
tel, ronfler le moteur de l'auto qui al-
lait emporter Michel et sa sœur, il se 
précipita vers la fenêtre, souleva le ri-
deau, et regarda. 

Il espérait qu'un signe d'amitié vien-
drait de là, un adieu, un baiser, ou 
simplement un regard de Micheline. 

Rien : l'auto fila et disparut. 
Le jeune homme devint très pâle... 

tout son espoir s'en allait.Or, nous l'a-
vons dit, c'était un garçon ardent, au 
cœur tendre et plein d'imagination, 
d une sensibilité excessive... 

Il laissa retomber le rideau, puis, 
sans même prendre attention à son 
père qui l'observait, craintif, il sortit... 

Alors, soudain, une vision sanglante 
surgit devant Salvatour, un doute 
effrayant... et bientôt la certitude : 

JXjxajiAjxie*! X 

Ce fantôme d'agonisant se jette à bas 
de son lit, sans même prendre la peine 
de se vêtir... La folie et l'horreur l'em-
portent... La chambre de Roger est 
près de la sienne... Il veut ouvrir... La 
porte est fermée à clé... Salvatour ou-
blie que tout le monde le croit infirme, 
incapable d'un effort. Il recule, pour 
prendre de l'élan, trouvant dans sa ter-
reur, pour augmenter sa force, une vi-
gueur nouvelle et se précipite. 

La serrure saute, disloquée, et le pè-
re roule dans la chambre où Roger, blê-
me, appuie un revolver sur son front. 

Le coup part, mais va trouer le pla-
fond; la main de Salvatour a pu sai-
sir à temps l'arme et la détourner... 

Et devant la douleur profonde, de-
vant le désespoir du père, Roger sent 
toute sa vaillance qui s'effondre... 

Salvatour, au fond d'un fauteuil, 
tremble de tous ses membres. 

Roger, à genoux, l'étreint et le ca-
resse. 

r- Pardon i Pardon !... 
— Ainsi tu voulais mourir 1 
— Oui, je l'aime, et tout à l'heure, 

devant ce départ, j'ai compris que Joui 
était fini... entre elle et moi... 

— Qu'en sais-tu? N'as-tu pas touta 
la vie devant toi ? 

— Ma .vie sans .elle est imr^ssjbjiej^ 
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-»—-*—■■ n " *-ririm-iTi-riniiiiii- niiiimnwiii c i -xi -

IA r^TTTE GiRDUOE 
Petite Oironiiiiis 

On a volé, à l'aide d'effraction, pendant la 
{«mit de jeudi à vendredi, dans les bureaux 
Me M. Villamil, négociant, S2, rue CamiPe'-
Hiodard, un somme de 50 fr. 

— A la tire, au magasin des Dames de 
France, un adroit filou a subtilisé un norie"-
taonnaie et les 7 fr. qu'il renfermait a Mme 
i-arneu, 72, rue des Faures. 

«f^iL^0^6,"'3- ~ v?n.dredi, à trois heures 
Jt demie de lapres-midi, un attelage a heur-
*e, place d'Aquitaine, M. Jean Hersent ter-
Ci? df ViInes' Bien <ïue ie'cnoo *it été très violent, ce dernier a pu continuer 
■«a route après un moment de repos. 

»0n!î^in^e!?C8me^t d'in«ienc«e s'est déclaré 
jrendredi, à trois heures de l'après-midi à 
l'Huilerie franco-coloniale. On i pu l'étein-
%ire avant qu'il ait occasionné des cfégâts L°s 
pompiers n ont pas eu à intervenir. ' ~ 

CHR0NIQUEJ3U PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

îrésidence de M. LAFON DE JEAN 'VE.RDlfc.Ii. 
Juge 

L'ARGENT DES AUTRES 
Mme Paillet, demeurant place des Quln-

tonces, 5, était sollioitée, l'an dernier, par 
Jnn de ses co-locataires Lucien C..., âgé île 
?rente-quatre ans, se disant banquier, à 
l'effet de lui confier des valeurs à vendre 
tet des coupons à encaisser. 

Elle lui remit un certain nombre de titres 
*t le cliargea de diverses opérations finan-
cières, mais elle n© put arriver à obtenir 
!nn règlement de comptes définitif. Lucien 
jC... ne lui restitua pas notamment des ac-
tions du Crédit lyonnais et des titres d'une 
Compagnie africaine, représentant en chif-
fres ronds une somme de 13,000 fr., aux 
cours actuels, qui sont assez bas. 

Sur plainte portée par Mme Paillet, une 
Instruction fut suivie 'contre Lucien C..., 
qui a comparu samedi devant le tribunal 
correctionnel. Il a été condamné à un an 
de prison avec sursis et à 500 fr. d'amende. 

L'ALCOOL 
Ayant bu plus que de raison vendredi 

Boir, le manœuvre V. Domin, âgé de dix-
huit ans, rentra chez lui, -rue Kléber, 55, 
et commença par chasser de sa chambre 
sa maîtresse. Puis, tirant un revolver de 
«a poche, il déchargea trois coups de cette 
arme dans la cour de l'immeuble : il ne 
blessa personne. 

Il se mit ensuite à briser les vitres d'une 
des fenêtres de sa chambre; enfin, il fit tom-

„ ber sur le plancher une lampe remplie do 
pétrole et ce liquide prit feu au contact 
d'une bougie allumée, occasionnant un com-
mencement d'incendie. 

Domin sortit alors de sa chambre en di-
sant : « J'ai fichu le feu ! » C'est par sa 
maîtresse qu'on a su que l'incendie était 
en réalité involontaire : cette jeune fllle af-
firme que, restée à l'entrée de la chambre, 
elle a vu Domin faire tomber la lampe à 
pétrole, qni alla rouler sous le lit. 

Le i commencement d'incendie put être 
Wteint à temps par les locataires de la mai-
son. Des agents furent requis pour arrêter 
Domin; celui-ci les injuria grossièrement 

Devant le tribunal correctionnel, samedi, 
Domin a déclaré ne se souvenir de rien, 
tapt il était ivre vendredi soir. Il ne sait 
pas non plus ce qu'il a fait de son revolver, 
iqu'on n'a pu retrouver. Le tribunal l'a con-
wamné pour ' bris de clôture, outrages à 
agents, incendie involontaire, port d'arme 
isrohibëe, ivresse manifeste et rébellion, à 
trois mois de prison avec sursis et S. 5 fr. 
«famende. 

AUTRES CONDAMNATIONS 
te tribunal a condamné ensuite : 
A. trois mois de prison, l'horloger Louis 

Horblain, âgé de soixante-cinq ans, demeu-
rant impasse des Argentiers, pour abus de 
confiance d'une montre qu'on lui avait don-
née à réparer et qu'il a engagée au Mont-
de-Piété. 

A huit jours de prison et 2ô fr. d'amende 
îa marchande ambulante Augustine Ver-
rouil. âgée de vingt-six ans, demeurant 24, 
rue Kléber, qui faisait usage d'une balance 
dont un plateau pesait, 150 grammes de plus 
que l'autre. 

» —■ 

CONSEIL DE RÉVISION 
DE LA JUSTICE MILITAIRE 

Président, M. le général LANCELOT 
•Dans sa séance du 5 février 1915, le conseil 

de revision de Bordeaux a eu à statuer sur 
les affaires suivantes : 

1° Ulrich, soldat allemand, prisonnier de 
guerre, condamné le 23 janvier par le conseil 
de guerre de Clermont-Ferrand à la peine de 
cinq ans de prison et 500 îrariCB d'amende, 
I>our vol; 

2° Angibaud, soldat au 108e «"infanterie, 
condamné le 26 janvier par le conseil de 
guerre de Limoges à la peine de cinq ans de 
^travaux forcés, a la dégradation militaire et 
à 100 francs d'amende, avec dispense de l'in-
Hérdiction de séjour, pour faux en écriture, 
usage de faux, vol militaire et désertion à 
ï'intérieur en temps de guerre; 

3° Barry, soldat au 43e d'infanterie, con-
damné le 26 janvier par le conseil de guerre 
trie Limoges a la peine de cinq ans de prison 
et 500 francs d'amende, pour escroquerie et 
abus de confiance; 

i° Benschneider, soldat allemand, prison-
nier de guerre, condamné le 26 janvier par 
îe conseil de guerre de Limoges à cinq ans 
de prison et 500 francs d'amende, pour vol. 

Les pourvois formés par tous ces corrrtenv 
nés ont été rejetés. 

M. le lieutenant-colonel Renault occupait 
te siège du. ministère public. 

Talence 
CONSEIL MUNICIPAL. — Réunion le di-

manche 7. février, à dix heures du mutin. 

Le Pian-Médoc 
EXVOI •' DE VETEMENTS DE LAINE. — 

Samedi 30 janvier, le maire de la commune 
a fait remettre à, la préfecture un nouvel 
envoi d'effets d'hiver pour les soldats, com-
prenant 25 cache-nez et 49 paires de chaus-
settes, tricotés gratuitement par les habi-
tants de la commune. Sur les 49 paires de 
chaussettes, 4 paires ont été offertes par 
une personne généreuse. Le maire remercie 
par la voie du journal'toutes les personnes 
qui ont offert gratuitement leur travail. 

Saint-Laui-ent-d'Arce 
TRICOT DU.SOLDAT.,— Voici le total des 

lainages envoyés jusqu'à c© jour : 142 pai-
res de chaussettes, 31 écharpes, 13 paires 
de gants,iî gilet, 1 passe-montagne. La mu-
nicipalité est heureuse de transmettre les 
remerciements de M. le Préfet en y joi-
gnant les siens, aux personnes dévouées qui 
ont bien • voulu donner ou confectionner 
gratuitement tous ces lainages, et les in-
forme qu'elle a encore de la laine à leur 
disposition; - ■ ■ • ■ " 

Margraux 
Mort au ebamp d'honneur 

Les nonibreux amis de la famille Quérillac 
et la population tout. entière de Margaux 
ont eu le vif regret d'apprendre la triste nou-
velle de la mort de Jean Quérillac, capitaine 
au 33e colonial, tué par une balle de mitrail-
leuse allemande, au moment où, sortant 
d'une tranchée, il voulait examiner la posi-
tion de l'ennemi avant d'entraîner à l'ac-
tion les hommes de sa compagnie. Son geste 
généreux, de sortir le premier de son abri, • 
sauva la vie à bon noriibre de ses soldats 
qui l'ont pleuré et "regretté. Il leur donnait 
non seulement l'exemple du chef sans peur 
et sans reproche, mais souvent sa bonté les 
réconfortait et sa charité les consolait. 

La vie tout entière du capitaine Quérillac, 
enlevé ii trente-six ans", trop tôt pour la gloi-
re de son pays, mérite d'être donnée en 
exemple a nos jeunes générations. 

Issu d'une famille de modeste origine, il 
créa sa situation grâce à un travail opiniâ-
tre aidé d'une intelligence supérieure. Tout 
jeune, il conquiert ù l'école de garçons da 
Margaux son titre de boursier au collège de 
Blave. 11 v devient un des meilleurs élèves 
et ôn lui'fait préparer l'examen de Saint-
Cyr. Sorti sous-lieutenant de notre grande 
école militaire, il opte pour les colonies et 
est envoyé ,à Conakfy où. il est nommé direc-
teur du poste de télégraphie sans fil. Son 
zèle est récompensé. Il .dévient capitaine. 

Il était en congé en France quand la guerre 
éclata". Tout dé Suite, il sollicite un poste 
périlleux près de ses soldats, face à'l'enne-
mi. Il se fait remarquer par son entrain, son, 
courage, ses vertus militaires. Le 22 décem-
bre, pavant de sa personne, il aide à con-
quérir une tranchée allemande et son action 
d'éclat lui vaut d'être, proposé pour la Lé-
gion d'honneur. S'a joie patriotique cl' 
être de courte durée. Blessé à la tête, le 28, 
il fut transporté & l'ambulance où, malgré 
des soins dévoués, malgré l'Opération tentée", 
il expirait" sans avoir repris connaissance 
laissant dans'les larmes une jeune veuve, 
un fils de onze ans et une mère inconsolable. 

Nous leur adressons nos condoléances sin-
cères et émues; 

La lettre ci-jointe, qu'il écrivait quelque 
temps avant sa mort à l'instituteur de Mar-
gaux, laisse deviner- l'âme vaillante et le 
cœur délicat de ca soldat': 

» Devant l'ennemi". — 23 novwpbre 1914-, 
» J'ai reçu. Monsieur, avec plAisir votre 

lettre et c'est- de mon poste de commande-
ment, à quelques mètres de la ligne alle-
mande, que je vous remercie de vos com-
pliments très aimables. 

» Vous avez raison d'exalter le patriotis-
me de vos enfants. Faites-leur comprendre, 
surtout, ce que leur génération devra de re-
connaissance aux soldats de France quand 
nous aurons chassé l'Allemand. En regar-
dant les raiens, qui sont, presque tous des 
pères de famille, pleins d'entrain et de con-
fiance à lèur poste de combat, je suis tous 
lés jours plus émerveillé d'un tel miracle de 
calme et de résistante énergie. 

» Je suis impuissant à vous donner une 
idée, même approchée, de notre existence 
actuelle. Et puis, dans l'instant même où je 
vous écris, les obus allemands tonnent sur 
nos tranchées, et nos canons, qui boulever-
sent devant nous les ouvrages ennemis, font 
entendre incessamment au-dessus de nos" 
têtes leur bruissement sympathique suivi de 
sourdes détonations, cependant que mes 
liommes échangent avec les Boches des coups 
de fusil dont la plupart des leurs ne font 
heureusement sauter que de la terre. On 
s'habitue vite à ce vacarme, mais les condi-
tions sont tout -de même médiocres pour 
faire des phrases. 

» Il faudrait pourtant que vos enfants es-
saient de s'imaginer ce que sont pour nos 
soldats les journées et surtout les nuits 
passées ainsi aux aguets, immobiles, hors 
des trous quand l'obscurité le permet, atten-
tifs, grelottants, sous la pluie souvent, dans 
la boue glacée à peu près toujours, dans le 
noir, dans le froid, dans le silence, à vingt 
pas, parfois, de quelque fusil allemand qu'on 
devine braqué derrière un buisson. C'est 
indescriptible. Ce Sera incroyable. 

» Et puis, dans les champs, partout des ca-
davres, car quelques morts seulement sont 
enterrés sur .place. Les autres, défense d'al-
ler les chercher, sous peine d'y rester à son 
tour. Ils sont .d'ailleurs presque tous vêtus 
de gris. Ce sont des Boches qui ont été pu-
nis d'une attaque 'trop 'audacieuse. 

«Voilà, Monsieur, tout ce qu'il faudrait 

raconter, mieux que je ne puis le faire, à 
vos enfants, en leur faisant comprendre que 
toutes ces souffrances sont acceptées d'un 
cœur ferme et même d'un cœur gai, pour 
eux, pour qu'ils soient plus tard des hommes 
libres dans la patrie llnre. 

Ces passages ne sont-ils pas vraiment 
émouvants et dignes de la signature du 
chef héroïque que notre armée vient de per-
dre. 

Barsac 
REUNION. — Les membres de la Société 

d'assurances mutuelles contre la mortalité 
des porcs sont priés d'assister à l'assemblée 
générale qui aura lieu dimanche 7 février, 
à quatorze heures, salle Thèze, à Hallet. 

Présence indispensable. 

Beautïran 
TROUVAILLE. — Le jeune Déodat Grenier, 

diplômé du brevet élémentaire, élève de i é-
cole supérieure de la rue du Comniandant-
Arnould, a trouvé, dans un compartiment de 
troisième classe du train omnibus qui part 
de Bordeaux vers Cette, à dix heures qua-
rante du matin, un paquet contenant du 
beau linge de corps et semblant appartenir 
à une dame. On peut réclamer cette trou-
vaille chez M. Gaston Grenier, menuisier-
ébéniste, rue du Port, à Beautiran. 

Gabarnac 
SOUSCRIPTIONS POUR L'ARMEE. — En 

outre des premières souscriptions en linga 
et fournitures diverses, la commune a don-
né d'abord 200 fr., plus la souscription de 
l'école communale de 65 fr. ; pour le Dra-
peau belge, 20 fr., et elle s'est engagée à 
entretenir jusqu'à la fin de la guerre deux 
lits pour les blessés, soit 30 fr. par mois 
pour l'hôpital de Loupiac, chez Mme veuve 
Dezeimeris, et pareille somme pour celui 
de Cadillac. 

En plus, elle offre quinze barriques de 
vin pour être distribuées par les soins de 
l'administration militaire. 

La Teste 
PREVOYANTS D.E L'AVENIR, — Les sociétai-

res de la 879e section sont informés que la re-
cette aura lien le dimanche 7 courant de neuf 
heures et demie à onze heures et demie, salle 
de la justice de paix. 

Les rentiers sont invités à se présenter pour 
verser le sou mensuel et signer leur Certificat 
de vie en vue de la pension. 

Mios 
LE DRAPEAU BELGE. — La vente des 

petits drapeaux belges a été assurée par le3 
fillettes et les garçons de nos écoles, et nous 
sommes heureux de faire connaître qu'une 
sommes de 145 fr. 45 a été remise à M. le 
Maire qui l'a remise à M. le préfet de la Gi-
ronde. 

Bourg; 
HONNEUR A NOS COMPATRIOTES. — 

Nous apprenons avec plaisir qu'à la suite 
de la Capture d'un tauben à V..., le 29 jan-
vier dernier. MM. Alban Michaud, lieute-
nant; Magloire, maréchal des logis; Desta-
rac, brigadier, et les cavaliers Parnaud, Ra-
chon, Renaud, Badére et Lalanne, du 106 
hussards, ont été cités à l'ordre du jour 
pour s'être énergiquement employés à la 
capture de l'aéroplane et des officiers qui 
le montaient. 

Nos félicitations à ces braves, et plus 
spécialement au lieutenant Michaud, notre 
compatriote, conseiller municipal de Bourg. 

Saint-Girons-de-Biaye 
LE VIN POUR NOS SOLDATS. — La com-

mune de Saint-Girons, le maire et le Conseil 
municipal en tête, a pu recevoir de nom-
breux donateurs cinquante barriques de vin 
blanc et rouge. Ces d ns seront reçus en 
gare de Bertnenon le 13 courant, où ils de-
vront arriver à neuf heures. 

Libourne 
NECROLOGIE. — Nous apprenons avec 

regret la mort de Mme Albert Pointet, fem 
me du sympathique directeur de 1' « Union 
républicaine >. 

En cette pénible circonstance nous prions 
notre confrère de trouver ici l'assurance 
de nos sincères condoléances. 

Les obsèques de Mme Pointet auront lieu 
lundi, à dix heures. 

JARDIN DIETE. — Aujourd'hui dimanche, de 
deux heures et demie a six heures, deux gran-
des matinées de cin-éma-concsrt; entrée perma-
nente à prix réduits. Au programme figure : 
IUgadin et l'Empereur, scène comique, inter-
prétée par MM. Prince et Charlier dans le rôle 
de î empereur. 

Le soir, à huit heures trois quarts très pré-
cises, soirée extraordinaire. Au programme 
figurent: Semeurs d'Epaves, grand drame; le 
Pont fatal, grand film sensationnel en trois 
parties. 

La quête pour l'Œuvre du Tricot du Soldat 
a produit la semaine dernière 20 fr. 16. 

CAFE DE L'ORIENT. — En matinée et en 
soirée, cinéma. Filins nouveaux. 

Saïnte-Foy-Ja-Sirande 
CONVOI DE SOLDATS. — Un convoi de 

soixante soldats convalescents est arrivé 
en gare de notre ville jeudi, à deux heures 
du matin. Parmi, ce nombre se trouvaient 
quelques blessés. 

Coïrac 
POUR NOS SOLDATS. — Toutes nos féli-

citations aux jeunes filles de la commune 
pour le résultat qu'elles ont obtenu dans a 
vçnte du petit drapeau belge; le produit 
s est élevé à 36 fr. 1\ 

Sous le partronago de M. Thounens, se-
natr:? de la Gironde et maire de Coirac, une 

ambulance de 25 lits a été installée pour re-
cevoir des blessés. 

Depuis le mois d'octobre, les dames de la 
commune viennent à tour de rôle leur ap-
porter leurs soins dévoués; elles ont, en ou-
tre, envoyé à la préfecture, pour être remis 
aux soldats qui sont au front : 

80 paires de chaussettes- et 8 cache-nez. ■ 
Enfin, dimanche 7 février, ainsi que iont 

annoncé des affiches, les jeunes filles offri-
ront un insigne représentatif de notre mer-
veilleux 75. 

Espérons que ces demoiselles trouveront 
partout bon accueil. 

Chronique Régionale 
HAUTES-PYRÉNÉES 

TARSES 
DECORATION. — Jeudi, à deux heures, 

dans la cour du quartier Laney et en pré-
sence des trounes réunies, a eu lieu avec le 
cérémonial d'usage la remise de la croix de 
la Légion d'honneur au capitaine Moreau, 
du 14e d'artillerie, pour sa belle conduite 
sur le champ de bataille. 

On sait que le capitaine Moreau fut blessé 
au début des hostilités. Il passa même pour 
mort. Evacué sur Tarbes, où il a subi 1 ex-
traction des éclats d'obus qu'il avait dans la 
cuisse, il est aujourd'hui complètement ré-
tabli. 

Les Catastrophes causées par la Neige 
N'ous avons signalé les dégâts causés, par 

l'abondante chute de neige de ces jours 
derniers. 

Voici un intéressant extrait d'une lettre 
écrite par un témoin qui a vu de près les 
effets de la tertible avalanche de Héas : 

«Le temps qu'il faisait à la montagne 
depuis plus de quinze jours, tempêtes de 
neige, vents violents éclatant en cyclone, 
dans la nuit, mettait déjà la crainte dans 
les âmes. On disait : 11 arrivera des mal-
heurs. 

» En effet, dans la soirée de mardi 26 jan-
vier, fort tard, une jeune fille de Héas se 
rendit à Gèdre, et dat : « Une avalanche a 
» emporté la maison Canton, l'hôtel de la 
» Munia et la Chapelle dans la nuit de ven-
» dredi à samedi "22 janvier, à une heure 
»du matin. A la maison Cantou, la veuve 
• Louise Bourguigne et son fils Thomas 
• ont disparu. » 

» A Gèdre, grand émoi à cette sinistre 
nouvelle. Il est immédiatement décidé que 
tous les hommes valides partiront le lende-
main pour porter les secours utiles. 

«Donc, mercredi matin 27 janvier, à sept 
heures, trente-trois hommes, armés de pio-
ches et de pelles pour débloquer les ense-
velis, sont réunis sur le pont de Gèdre. 
Mais la journée s'annonce encore mauvai-
se. Il neige et l'on dat même qu'il serait 
prudent de renvoyer le voyage. Mais nous 
voilà partis ! 

» Jusqu'au pont Souarrou, le trajet, mal-
gré plus d'un mètre de neige, s'accomplit 
assez facilement Mais à Prat, le tourbillon, 
plus violent, nous aveugle. La tête de la 
caravane hésite et s'arrête. Tous pensent 
qu'il faudrait peut-être s'en retourner, mais 
personne ne le décide. Que faire î Nous 
sommes comme paralysés par ce doute an-
goissant, lorsque l'un de nous, d'un mou-
vement spontané, repart et tout le monde 
le suit. 

» La montée de l'Arraille fut excessive-
ment dure et pénible. Nous sommes enfin 
à l'entrée de la vallée. On souffle un peu 
aux premières maisons, mais, pressés d'ar-
river, nous nous remettons en route. Dans 
le brouillard, on aperçoit comme une pé-
nombre, au loin, le dôme de la chapelle. 
Enfin, à onze heures quarante-cinq, nous 
traversons le pont de l'Aguila. 

»Le spectacle lamentable apparaît enfin 
clairement à nos yeux. 

» La maison Cantou se reconnaît à un 
pan de mur encore debout et à la petite 
remise qui lui était attenante à l'ouest, et 
qui est restée intacte. Où sont les habi-
tants î Le tourbillon les a emportés avec 
la maison qui les abritait. Comment les 
rechercher sous cette mer immense de nei-
ge? C'est avec une profonde douleur que 
nous constatons notre impuissance. Au res-
te, il y a déjà cinq jours que la catastro-
phe s'est produite, et en voyant l'étendue 
du désastre, nous sommes fixés sur le sort 
de ceux que nous espérions sauver. M. le 
Curé de Gèdre, qui faisait partie de la ca-
ravane, récite un - De Profundis » pour les 
deux victimes qui. depuis la nuit tragique, 
reposent maintenant dans l'immense suai-
re où elles sont enveloppées. 

» L!hôtel de la Munia la grange, les ar-
bres de l'enclos, tout est rasé, rien n'en 
paraît. Mais ici les habitants étaient ab-
sents. 

» Nous abordons la chapelle. Le dôme 
avec la chapelle de Sainte-Germaine sub-
siste seul, mais combien ébranlé I U donne 
l'impression qu'il est absolument en l'air. 

» La maison Guilheu, voisine de la cha-
pelle, a été préservée comme par mrracle, 
car elle était dans le trajet de l'avalanche. 
Les habitants n'ont eu aucun mal. 

» En regardant, nous apercevons au delà 
du gave, sur l'autre versant, le joug 'de la 
cloche, l'armoire de la maison Cantou. un 
morceau de toit. 

» Nous rentrons, navrés par tout ce que 
nous avons vu et aussi étonnés .et confon-
des par ces terribles effets des forces de 
la nature. » 

L'Avalanche de Villeiongue. 
La neige est tombée en si grande abon-

dance sur la montagne du Lizas, dont le 
nom antique signifie (lieu de grosses ava-
lanches), que le mercredi 27 janvier, il s'en 

produisit une dont les conséquences ont été 
graves. 

En effet, sous la poussée supérieure des 
neiges, la canalisation en ciment armé éta-
blie à flanc de montagne, à 1,100 mètres 
d'altitude, se rompit sur une longueur de 
40 mètres. 

Les eaux d'amenée dévalèrent furieuse-
ment sur le bas de la montagne, emportant 
tout sur leur passage, prairies, moulins, etc. 

La plaine de Villeiongue elle-même, si fer-
tile, était menacée d'un véritable désastre 
si le hasard n'eût voulu qu'un berger cou-
rageux, témoin de l'accident, n'eût compris 
le danger. 

Michel Noguès, c'est son nom, n'écoutant 
que son devoir, se mit à escalader la mon-
tagne malgré l'épaisseur de 1 m. 50 de neige, 
malgré le danger d'ensevelissement qu''l 
courait à tout instant, vers le barrage de 
prise d'eau de la canalisation, dans le but 
d'aller en retirer l'eau. 

Parti à onze heures, il y arrivait à <".JUX 

heures et demie, complètement exténué. 
Il prévint immédiatement le gardien, et 

tous deux procédèrent à cette opération, et 
remirent les eaux dans le lit de ITzaby. 

Tout danger était désormais conjuré, et 
les d.'gâts limités. 

La Société hydroélectrique avait envoyé 
une équipe de sept hommes, qui n'arriva au 
but que vers six heures du soir, plus morts 
que vifs, tellement ils avaient éprouvé de 
la fatigue. 

Nous ne saurions trop féliciter le berger 
Noguès de son initiative et de son courage, 
qui ont préservé la plaine de Villeiongue 
d'un désastre, qui aurait pu se chiffrer par 
des centaines de mille francs. 

A l'heure où nous écrivons, la Société se 
propose de réparer la canalisation au plus 
vite, afin d'interrompre le moins de temps 
possible son importante fabrication. 

ELECTROCUTE. — Le parquet de Tarbe» 
s'est transporté à Rabastens, où un homm* 
a été électrocuté. 

De l'enquête à laquelle se sont livrés le» 
magistrats, il résulte que la victime, un nom-
mé Garro, charpentier, a voulu, de son pro-
pre gré, faire une installation électrique pour 
le compte d'un particulier. Peu initié a ce 
travail délicat, Garro brancha son Installa-
tion sur la ligne à haute tension de Villecon-
tal et tomba foudroyé victime de son impru-
dence. 

LA JOURNE DU 75. — Plusieurs lecteurs 
nous demandent de leur donner quelques 
précisions au sujet des insignes qui seront 
offerts au public dans toute la France le 7 fé-
vrier. Nous déférons très volontiers à leur 
désir : 

Les modèles des insignes commémoratifs 
de la « Journée du 75 • ont été créés tout spé-
cialement pour cette fête. Ils sont la pro-
priété de l'Œuvre du Soldat au front et ont 
été déposés conformément à la loi. Ils por-
tent tous les mots : « Journée du 75 — 1914-
1915» et le monogramme T. C. F. Tout in-
signe qui ne porte pas ces signes d'origine 
devra être tenu pour contrefait. Un service 
«^'inspecteurs mettra d'ailleurs bon ordre 
aux fraudes qui pourraient tenter de se pro-
duire, et les passants auront ainsi la certi-
tude que leur générosité atteindra le but 
si intéressant qu'elle se sera proposé : l'en-
voi à nos combattants de plusieurs millions 
d'objets nécessaires à leur hygiène et à leur 
bien-être. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT DES ZINGUEURS, COUVREURS 

ET PLOMBIERS. — Les camarades présents à 
Bordeaux sont priés de se rendre à ta réunion 
générale extraordinaire qui aura lieu' le di-
manche 7 février, à neuf heures et demie du 
matin. — Ordre du jour : examen d'un cas par-
ticulier; remise des cartes 1915; nomination de 
la commission de contrôle; cotisations. 

Les femmes des camarades mobilisés sont 
Invitées à venir ce jour retirer leurs bons de 
secours. 

mwrEBEm m PORT DE BOKDMPX 

BORDEAUX, 6 février. 
Montés en rade : 

Blaenavon.st. ang„ c. Cléments, de Belfast. 
H'ypolite-Worms, st. fr., c. Cruohet, du Havre. 
Tellus, st. suéd., c. X.... de l'Angleterre. 
Anglo-Bolivian, st. ang., c. Nicol, de Newport-

News. 
Béarn, st. fr.. c. Artlgue, du Sénégal. 
Hirondelle, st. fr. c. X.... de Swansea. 

PAUILLAC, 6 février. 
Rade de montée : 

Trignao, st. fr., c. Candal, de l'Ans-lete Te. 
Pétunia, st. ang., c. Areno, da Glasgow. 
Llndisfarne, tr.-m. russe, c tïaUsteiî, .'.g Pr.n-

Francisco. 
Pcveril. st. ang., c. ButcJieir, de Glasgow. 

LE V^.IDON, 6 février. 
Mouillés sur rade : 

Dalton-Hall, st. ang., c. Hayes, de Newport 
News. 

Norman, st. norv., c .Marcussin, de Swansea. 
Ason, st. esp., c. Jonachalegui, de Glasgpw. 
Noël, st. fr.. c. Lecoq, de l'Angleterre. 

Bassin à flot de Bordeaux. 
LUNDI 8 FÉVRIER 

Sortie 10 n. 141 Pleine mer.... 13 h. H 
Entrée 11 h. 141 Hauteur 3»90 

Les Marées, le Soleil et la Lune 
Le 8 /écrier. 

FLEINKS MERS 

Bordeaux 
Libourne 
Bec-d'Ambès..™.. 
Blaye _. 
Paulllae..... 
Royan 
Sou lac....... 
Arcschon ffHrel).. 

— (»sd8 d'Ejitc) 
La Rooiielio 
ftochefort............ 
Bayonne........„„.. 
Biarritz..».™».^.. 

13' H 
13 21 

83 45 
Si 45 
l"<! 43 
22 48 

Î3 22 
22 34 
22 9 

ETAT t>U CIEL 

Soleil 
Lever 7 h. 17 
Coucher... 17 18 
Phases de la Lune 
Lever 2h.3fi 
Coucher... H 0 
D. Q. le 7.. 5b. 11 
N. L. le 14.. 4 31 
P Q. le 22.. 2 58 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 

du 6 février. 
Cours relevés par le service de l'inspection 

des marchés, halles centrales de Bordeaux : 
Agneaux. — Pays ou Aveyron : Ire qualité, 

les 100 kilos, 220 fr. à 240 fr.; dito 2e qualité, es 
100 kilos, 210 fr. à 215 fr.; dlto 3e qualité, les 
100 kilos, 180 fr. à 200 fr. — Périgord ou Basque, 
Ire qualité, les 100 kilos, 200 £r. à 220 fr.; dlto 
2e qualité, les 100 kilos, 180 fr. à 190 fr.; dlto 
6e qualité, les 100 kilos, 165 fr. à 175 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, de 
1 fr. 60 à 1 fr. 80. 

Volailles. — Canards, les 100 kilos, de 210 fr. 
à £25 francs; dindes gros, les 100 kilos, de 
200 îr. à 220 fr.; dindonneaux, les 100 kilos, de 
220 fr. à 240 fr. ; pigeons luyards, les vingt, de 
12 fr. à 17 fr.; dito gras, les vingt, de 24 fr. à 
£8 fr. ; dito moyens, les vingt, de 20 fr. à 21 fr. ; 
pintades, les vingt, de 60 fr. à 75 fr. ; poules et 
coqs, les 100 kilos, de 190 fr. à 200 fr. ; poulets, 
les 100 kilos, de 260 fr. à 320 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
de 122 fr. a 121 fr. ; Nord et marques similaires, 
lo mille, de 120 fr. à 122 fr. 

Fruits. — Citrons, le cent, de 5 fr. à 7 fr.; 
mandarines, Je cent, de 3 fr. à 6 fr.; noix sè-
ches, les 100 kilos, de 50 fr. à 52 fr.; oranges, 
le cent, de 4 fr. à fi fr. ; poires diverses, les 
100 kilos, de 40 fr. a 80 fr. ; pommes diverses, 
les 100 kilos, de 25 fr. à 60 fr. 

Bœufs ou Vaches 
1/4derrière, b" Le K" 

qualité.... F. 18042 K 
1/4 devant, dlto 1 60 1 "0 
Ësqulnaut ou 

aloyau 2 » 2 20 
Cuisse » » » a 

Vache bonne 
1" choix 150 150 
2» choix 110 1 20 
3« choix » 95 105 

Moutons 
1" qualité 2 » 2 20 
2» qualité 1 70 1 80 
S» qualité 1 50 1 KO 
CMnet 1" choix 1 20 1 30 

— £• choix » 80 » 90 
Forts arivagesj. Vente calme. 

Veaux Le K» 
Extra F. 2 » 2 10 
1" qualité 1 80 1 90 
2» qualité 1 45 1 75 
3» qualité 1 55 1 65 
Ch.-Int., 2-Sèv. 

et lim. Petits » » > > 
Gros «î»» 
Gers et Tarn-

et-Garonne.. » » » i 
Abat d'abat- Pièce 

toir complet 12àl4fr. 
Abat d'expédi-

tion complet 8412fr. 
Porcs (les 100 kilos) 

1» qualité... 150àl55fr. 
£• qualité... 115âl25tr. 

BOURSE DU COmiVÎERCE OB PARIS 
(Cote cjfteielle des Marchandises) 

Sucre blanc, 52 fr. 25; sucre raffiné, de 91 fr. 
à 9ll fr 50 

Huile' de lin, de 64 fr. à 64 fr. 50. 
MARCHE DE TOULOUSE 

Toulouse, 5 février. 
Blés. — Marché calme. Ventes du jour, 1,800 

hectolitres. — Cours sans changement. 
ForiTies. — Marché calme. Ventes du Jour, 

400 balles. — Cours sans changement. 
Fourrages. — Foin, de 4 fr. à 4 fr. 70; sain-

foin, première coupe, de 4 fr. 50 à 5 fr. 80; 
deuxième et troisième coupes, de 3 fr. 40 à 
4 fr. 50; paille de blé, de 2 fr. 80 à 3 fr. 40; paille 
d'avoine, de 1 fr. 80 à 2 fr. Le tout les 50 kilos. 

MARCHES AUX METAUX 
(Cote officielle des Métaux) 

Paris, 6 février. 
Cuivre. — En lingots et plaques de laminage 

livraison Havre ou Rouen, 187 fr. 50; en lingots 
propres au laiton, livraison Havre ou Rouen, 
187 fr. 50; en cathodes, livraison Havre ou 
Rouen, 187 fr. 50. 

Etain. — Détroits, livraison Havre, 477 fr. 50. 
Plomb. — Livraison Havre ou Rouen, 57 fr. 50; 

livraison Paris, 58 fr. 
Zlno. — Bonne marque, livraison Havre ou 

Paris, 125 fr. 
Londres, 5 février. 

Cuivre. — Disponible, 6E liv. 7 sh. 6 den.; à 
trois mois, 62 liv. 17 sh. 6 den.; best selected, 
68 liv. 15 sh. 

Etain. — Disponible, 176 liv. 10 sh.; à trois 
mois. 152 liv. 10 sh. — 

Plomb étranger. — Disponible, 18 liv. 18 sh. 
6 den.; Juin, 18 liv. 15 sh. 

Zinc. — Disponible, 38 liv. 10 sh. 
Fer .— Disponible, 56 Hv, 5 sh.; k trois mois. 

56 liv. 9 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Essence de térébentine. — Disponible, 41 sh. 

3/8; mars, 40 sh. 1/2; mai-aoùt, 37 sh. 
Résine. — Disponible, 11 sh. 6 den. 

Le Directeur • Marc*! GOtJNOUILH9U. 
Le Gérant : Georsres BOUCHON. 

ïôa5j-w»t Serdeaox 
J Imprimerie G. ioUNOUILHOÏ mm(\

 rne
 Guirande, 11. 

Stcchines rotatives Marinaol 

BEATRIX-VALS 
Bouchage Couronne 

Estomac — Foie — Intestins 

TRIBUNAL DE COMMERGE DE BORDEAUX 
du 6 février 191S 

Faillites 1 

Les créanciers du sieur Jean-Baptiste Prliv 
peau, ancien entrepreneur de travaux, "orTi 
invités à se présenter chez le sieur Gangneuï 
arbitre de commerce, syndic de la faillite at 
meurant en cette ville, rue Sansas, l pous 
r^artTtio'n11).'^1"611^ d<î 1S fr' 378 * 

ARTHRITIQUES 0âtW 
«ux repas 

élimine l'acide nrique 

M. DECHAMP, Spécialiste breveté 
Garantit la guérlson en quelques semaines des "S 

HERNIES 
Descentes de Matrices, Varices, 

Vancocèles, Hydrocèles, Obésité, etc 
ATTENTION I M. DÉCHAMP, 135, Boalevart 

Magenta .anciennement : 39,avenue deSt-MandéiPARr« 
est le seul spécialiste ayant inventé un nouvel appareil 
tellement supérieur à tout, qu'il «arantit la «uirTse» 
par écrit. Donc ne pas confondre et vene* voir i? 
merveilleux appareil « NORMAL" breveté S.G?D.G 
sans ressort dorsal et sans sous-cuisso. " * * 

Cette nouvelle découverte de M. Décbarop lui a 
valu le titre de '« Providence des Hernieux '». 
M. DECHAMPfaciiiteie paiement après guêrison. t' 
Consultations gratuites de 9 à 5 b 

DEMANDER à M. DECHAMP aonIntéressants 
brochure . La65Vérité sur la Hernie, elle vous 
évitera des déboires et dépenses, elle est envovés 
discrètement gratis. 
Cahors, lundi 8 février, hôtel de l'Europe. 
Mont-de-Marsan, mardi 9, hôt. Ambassadeurs, 
Agen, mercredi 10 fév., Grand-Hotel Marty. 
Sailat, jeudi 11 fév., hôtel de la Madeleine. 
Ribérac, vendredi 12 fév., hôtel du Périgord. 
Bergerac, samedi 13 février, Grand-Hôtel 
Périgueux, dimanche 14, hôt. des Messageriei 
Limoges, lundi 15 février, Central-Hôtel. 
Saint-Yrieix, mardi 16, hôtel des Voyageurs, 
Angoufême, mercredi 17 février, hôtel Mo-

derne, avenue Gambetta. 
Rochefort, jeudi 18 février, hôtel des Voya-

geurs, 98. rue de la République. 
Marennes, vendredi 19, hôtel du Commerce,, 
La Rochelle, samedi 20 février, hôtel des r~ 

Etrangêrs, place des Trois-Fuseaux. 
Saint-Jean-d'Angély, d-'ir.anche 21 février, 

hôtel de la Poste. 
Royan, lundi 22, hôtel de la Croix-Blanche. 
Barbezieux, mardi 23, h'tel de la Boule d'Or* 
Ccgnae, mercredi 24 février, hôtel du Com-

merce, 19, avenue Victor-Hugo. 
Saintes, jeudi 25, hôt. du Palais, c. National. 
Jonzac, vendredi 26 'Ivrier, hôtel de la Gare* 
Blaye, samedi 27 février, hôtel de Bellevue. 
PauiHac, dimanche 28 février, hôtel Français. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 6 février. 1915. 

Au comptant : 3 % nominatif, 72 50. — s % 
SU porteur, p. c, 72 75. — Maroc 4 % 1914, 431 50. 
— Obligations Ville de Paris 1875, 496 50. — V 
Obligations Villj de Paris 1912, 226 50, 227. — 
Banque de France, 4,770. — Ob-ligatio-ns fonciè-
res 1879, 475. — Obligations foncières 1885 (5«), 
81 50. — Est, actions de 500 fr. 780. — Lyou et 
Méditerranée (Paris à), actions de 500 fr., 1,105. 
— Midi, actions de 500 fr 960. - Midi, obliga-
tio'ns 3 % anciennes , 374. — Midi, obligations 
3 \ nouvelles, 372. — Nord, actions de 500 f r., 
l,31o. — Ouest, actions ae 500 fr.. 738. — Panama, 
obligations et bons à lots, 105. — Suez, actions 
de oOO fr„ 4,080. — Argentine 1886. 485. - Ar-
gentine 1907, 455. — Egypte, dette unifiée, 88 30. 
— Espagne 4 %. c. de 480, 84 70. — Espagne 4 %, 
c. de 960, 81 70: — Russie consolidé 1™ et 2» sé« 
ries, 78 20. — Russes réunies. 1 i/„ 1814. 89 50. —< 
Banque française Rio de la Plata, 205. — Rio» 
Tinto, 1.475. — Chambte de commerce t894, 435. 
— Tramways électrique? et omnibus de Bor-
deaux, 223. — Tramways électriques et omni-
bus de Bordeaux, obligations 4 %, 438. 

BOURSES DE 1PARIS 
DU 6 FEVRIEP 

3 %, 72 25. 
3 °î amortissable, 78. 
3 1/2 libéré, 89 10. 
Maroc 1914, 431. 
Tunis 1892, 373. 
Congo lots, 63 50. 
Egypte unifiée, 88 75. 
Egypte 3 1/2, 77 80. 
Extérieur, c. de 40, 86. 
Extérieur, c. de 240, 85. 
Extérieur, c. 480, 83 50. 
Italien 3 1/2, 79 80. 
Japon 1910, 75 75. 
Russe 1880, 75. 
Russe c. Ire et 2e, 77 75. 
Russe 1891, 62 90. 
Russe 1896, 58 50. 
Russe 1906, 93. 
Russe 1909 , 82 50. 
Serbe 1906, 406 50. 
Serbe 1913, 76 25. 
Turc unifié, 58 75. 
Ci» Algérienne, 990. 
Banq. de France, 4,740. 
Banque de Paris. 965. 
Crédit Foncier, 700. 
Crédit. Lyonnais, 1,072. 
Foncier Colonial, 88 50. 
Lyon, 1,110. 
Midi, 960. 
Nord, 1,305. 
Orléans, 1,130. 
Ouest, 725. 
Nord d'Espagne. 340. 
Briansk ord., 814. 
Usine Rhône priv., 573 

Rio, gr. c, 1,470. 
Sosnowice, 798. 
Nord-Sud; 113. 
Omnibus, 406. 
Panama, 105. 
Sue;:, 4,100. 
Suez civile, 2,720. 
Transat!, ord., 100 50. 
Parisienne dist., 405. 
Sels Gemmes, 210. 
Provodnik. 385. 
V. de Paris 1871, 376. 
V. de Paris 1875, 498 75 
V. de Paris 1876, 498. 
V. de Paris 1892, 290. 
V. de Paris 1898, 330. 
V. de Paris 1904, 323. 
V. de Paris 1912, 220 50. 
Foncières 1879. 475. 
Foncières 1883, 366. 
Foncières 1885, 379. 
Foncières 1895, 376.' 
Foncières 1903, 415. 
Foncières 1909, 224 50. 
Fonc. 1913, lit)., 437. 
Fonc. 1913 n. 1., 428. 
Fonc. 1913 4 %, 455. 
Commun. 1R79, 444 50. 
Commun. 1891, 340. 
Commun. 1892, 376. 
Commun. 1899, 370. 
Commun. 1906, 423. 
Commun. 1912 lib., 218 
Comm. 1912 n. 1„ 215. 
Est 3 % nouveau, 370. 

Grande-Ceinture, 375. 
Fusion anc, 368 25. 
Fusion nouv., 368 50. 
Lyon 2 1/2, 334. 
Midi 3 % anc, 374. 
Midi 3 % nouv., 375. 
Nord 3 % anc, 368. 
Nord 3 % nouv.. 370. 
Nord 2 1/2, 339. 
Orléans 4 %, 415. 
Orléans 3 o/ anc, 373. 
Orléans 3 % uouv., 370. 
Orléans 2 1/2, 337. 
Ouest 3 % anc. 382. 
Ouest 3 o,^ nouv., 334. 
Ouest 2 1/2, 350. 
Nord d'Esp. Ire, 340. 
Riazan 4 %, 371. 
Est-Oural 4 %. 404. 
Port-Rosario, 5 %, 478. 
Chant. Loire 5 %, 472. 
Dniéprovienne, 2,470. 
Donetz, 901. 
Blanzy, 694. 
Ekaterinovka, 601. 
Nord-d'Alais. 177. 
Catemou ord., 47. 
Suberbie, 155, 
Suberbie, part, 43 50. 

COURS DES CHANCES 
Londres, £5,04 1/2 à 25,19 î/2; New-York. 511 1/1 

a 526 1/2; Suisse, 96 1/2 à 98 1/2; Italie, "" 
Hollande, 208 k 212; Espagne, 4D2 1/2 
Rouble, 225 à 245. 

Monaco, 3;9Q0. 
Monaco, 5e, 776. 
Wyoming ord., 32. 
Grosnyi priv., 2,000. 
Butte, 246. 
Chino, 184. 
Crow-Mines, 103. 
De Beers ord., 250. 
East Rand, 37 25. 
Ferreira Deep, 54. 
Goldlleids, 86 50. 
Lena, 42. 
Madderfontein, 114 50. 
El Ilot, 84 50. 
Pena-Copper, 15. 
Randmine, 115. 
Ray Copper, 89. 
Shansi, 17 75. 
Spassky, S2 50. 
Spies, 19. 
Utah Copper, 273 50. 
Village, 45. 
Caoutchouc, 65. 
Hartmann, 383. 
LIanosoff, 330. 
Malacca, 94 50. 
Montecatini, 98 75. 
Toula, 860. 

York. 511 1/1 
Uie, 94 à 97J 
12 à 507 1/2) 

X«%@, cour» Victor-HDugo, 148 
LUNDI S FÉVRIER ei Jours suivants, GRANDE MISE EN VENTE ANNUELLE 

BLANC - TOILES - LINGERIE 
TOILE métis crémée pour draps, article 
d'usage. Largeur 110 100 

Prix : Le mètre 1 ' 1Q 1 ' » 
TOILE demi-fil crème pour draps, article 
Miperieur. Larneur 110 100 

Prix : Le mèlre 1 -' 4© r 30 
TOILE pur fil lessivée crème pour draps, 
qualité lorte. Largeur IIP ICO 

Prix : Le métré 1 ' 55 1 ' 40 
SHlllTINGrenlorcépom-linaerie, fïr fin 
lielle qualité, larg. 80. le mit.. O'/O =' u "U 
CREtONNË'orte.articled'usage. Ot 7(1 
pr lingerie. Icu% S0. Le mètre, O'SS et u 1 w 

PERCALE fine tans apprêt pour fil 7ft 
lioi-erie, larg. Sa. Le mètre, Q' &5 et U l U 
DRAP toile blanche sans'couture, Rt4C 
ourlets jour.bon usage,200x3C0. le irap « 

TAIE shirting Iprt, jour et volant 11 Afl 
festonné La taie 1 %U 
TORCHONS"toïlTméfisTtoad rayé /Trtn 
rouge. Hjx70 La douzaine * «JU 
Otialit - supérieure... La douzaine 6!75 
SERVIETTES de table e« toile mèlia 
crème, dessins .< damiers, très bon rpj A E 
usage. Iji douzaine, 8'50c! * 
N APPESdamassécrémeoubordure) i Cfl 
rouge. 127x127.■■■■■ La nappe 1 «JU 
VITRAGES guipure crème, hau- if OR teur 2'°ïiù La.paire * *J"U1 

CHEMISE shirting ou écrue, à poi- * t Qfk 
gnets, sarnie croquet La chemise 1 «U 
C H Ë MI SE shirUng fin, garnie feston Ol Q R 
à poignet, entièrement cousue main.. « *»« 
CHEMISE en madapolam forme O : ce 
cœur, garnie broderie et ruban passé « uv 

CHEMISE shirUng. forme ronde 
empire, brodée main ou entre-deux O'CK 
fil ou broderie u Vil 
CHEMISE shirUng forme carrée, garnie 
feston et plastron broderie main et ÀtfïtZ 
ruban. Article solide ** U«J 
PANTALONS shirting, 
lésion ci pois, brodés main.. 

SÎULQTTÊ shirling, garnie entre- Oi f|C 
eux filet broderie....... La culotte ù Utt 

CULOTTE shirting fin,garnie en- 91 on 
tre-deux el dentelle fil. ù «U 
PANTALON madapolam forme droite, 
haut volant garni broderie entre- «Jt Cfj 
deux jarretière....... ù OU 
CORSET beau coutil écru ou broché ciel, 
rose et mauve, gorge basse, hanches fit QR 
longu«tr. enveloppantes, 4 jarreletl" U £3 

Les Marchandises de notre Mise en Vente bénéficient de conditions exceptionnelles d'achat et de livraison, car elles ont été 
reçues avant les hostilité» et n'ont subi aucune des majorations provenant de hausse sur matière première et main-d'œuvre. 

Voir Dimanche 7 Février notre EXPOSITION des Articles de Réclame 

TABUSSEMENTS ALLEZ FRÈRES 
Téîéplu. 21-23 Allées de l'ourny Bordeaux 

Fournisseurs des Hôpitaux et de l'Armée 
Sac de Couchage plastron, le plus confortable de tous... 31 ' » 
Vêtements imperméables et tous les articles militaires de pre-
mière utilité. Escompte 10 0/0 sur tous les articles militaires. 

Articles courants de la Maison. 
Nota. — La Direction des Etablissements ALLEZ Frères 

informe sa nombreuse Clientèle que, malgré la difficulté des rassor-
timents, elle trouvera dans ses Magasins le même choix que précé-
demment dans toutes ses marchandises habituelles 

BUREAU DES DOMAINES 
de Bordeaux 

'Hue Sainte-Catherine,102 

VENTE 
par adjudication publique 

^Sur soumission volontaire, 
en plusieurs lots, 

de Diverses Issues 
$ provenir des animaux abattus 

pour le service du ravitaille-
ment de l'armée (18° région;. 

J Le samedi 20 février 1915, k 
JU heures, daas une des salles 
Sde l'Ecole des garçons place 
feelcler. à Bordeaux, il sera pro-
cédé par le receveur des po-
imaines à l'adjudication publi-
mue, sur soumission volontaire, 

trois lots, de diverses issues 
provenant des bêtes sacrifiées 
pans les abattoirs de Bordeaux 
*t de Talence. 

1er LOT 
Ce lot sera constitué par diver-

fcès Issues en provenance de 
jbœuls et vaches abattus à l'abat-
ioir de Bordeaux. 
, Ces issues comprennent : les 
tournons, cœurs, foies, rates 
(ventres (panse, livre, coiffe et 
kaillQH), rognons, vessies et 
fcoyaux, à l'exclusion des peaux, 

Îêtes, cornes, pieds, suifs, sang, 
te, etc. 

: N B. — Les boyaux seront 11-
ivrés avec le suif de tripes pro-
prement dit y adhérant, à l'ex-
fclusion de toutes autres grais-
fees et notamment des suifs d'en-
ftrevUs ((mésentères), qui font 
fcartie du marché HUYARD, 
R1ARMILLON et C'e. 

Mis6 il prix : 8 fr, par animal 
Vbattu. 

2« LOT 
, Ce lot sera constitué par diver-
ses Issues provenant des porcs 
jsacriflés à l'abattoir de Talencë. 

Ces issues comprennent : les 
«pieds de devant, coupés à la pre 
Snlère articulation (radio - car 
fcienne); la tète, y compris la 
fcervelle et la langue; la fres-
fcure (poumons, cœur, foie) ; le 
tventre (rate, grenier et boyaux 
fvidés et dégraissés); les rognons 
ja vessie, la queue. 

Mise ù prix : 5 francs par ani 
\aal abattu. 

8» LOT 
Ce lot comprendra le sang pro-

venant des porcs abattus à l'a-
butfoir de Talence. 

Mise à prix : 0 fr. lî par ani-
fcnal abattu. / 

, Ces adjudications seront con-
senties pour la durée de la guer-
Ve et auront leur effet à partir 
Mil lundi l°r mars 1915. 
' Les droits d'octroi restent à la 
'fcharge des adjudicataires. 

En sus du prix, l'adjudicataire 
*st tenu da payer 5 % p01n- frajs Me vente. 

' -pour plus amples renseigne-
ments, on peut prendre connais-
wanoe du catiier -des charges, soit 
Suprès de M, le vétérinaire prin-
cipal Frolssard, à l'école des 

' «arçons place Belciev, k Bor-
deaux, soit au Bureau des Do-

■ marnes de la même ville. 
Le Receveur des Domaines, 

BONN AL. 

BUREAU DES DOMAINES 
dë Bordeaux 

Bue Sainte~Catherîne, iOlt 

VENTE 
DE 

Pneumatiques et Chambres à Air 
hors d'Usage 

Le samedi 13 février 1915, à 
14 heures, dans la cour de l'Ecole 
de dressage, rue Judaïque, 166, à 
Bordeaux 11 sera procédé par le 
receveur des Domaines à la ven-
te aux enchères publiques, en 
trois lots : 

D'une quantité impor-
tante d'enveloppes ferrées, 
d'enveloppes lisses et de 
chambres à air usagées, de 
marques et dimensions di-
verses, provenant des au-
tomobiles réquisitionnées 
par l'Autorité militaire, 

Savoir : 
1er LOT 

238 ENVELOPPES FEHBEES, d'un 
poids approximatif de 3,163 k«s. 

2o LOT 
224 ENVELOPPES LISSiiS. d'un 

poids approximatif de 2.05! ktrs. 
3» LOT 

93 CHAMBRES A AIR et 1 lot 
morceaux de chambres, d'un 
poids approximatif de 272 kilos. 
Au comptant et 5 % en sus du 

prix principal, sans aucune ga-
rantie. 

Après leur adjudication sépa-
rée, ces trois lots seront réunis 
en un seul et remis aux enchè-
res sur le prix total obtenu par 
les adjudications partielles, et 
s'il y a surenchère ils seront défi-
nitivement adjugés au plus fort 
enchérisseur. 

Au cas de non non-surenchèré, 
les premières ajudteations se-
ront maintenues. 

Le Reseneur des Domaines, 
BONNAL. 

21, 24, INTENDANCE 

AIMON LOUYS 
Réclame du Lundi 8 Février 

I IWnFCrS1 Très belles séries Lingerie fine, cou«nem^In?^èarnT 
Ijinu&nilï t

ure8
 dentelles et broderie, Chemises, Panla- Ai hfi 

ions Depuis, la pièce fe MU 
MODE Mise eh vente des Première» Nouveautés de 

Saison pour Dames, Fillettes et Enlants. la 

SÀJ Après inventaire, Solde de tous les Articles dépréciés 
UbV&d dans nos Hayons. Babais de 50 A 80 •/•• 

INDISPENSABLE AUX ARMEES 
Tous nos chers Soldais doivent pos: 

fur La CAPOTE-LIT-BAUnOC, en tissu caoutcho_. 
perméable, souple, tncassable, d'un poids très léger, pou-
vant être expédiée par poste; n'ayant rien de commun avec 
toutes les confections parues à ce Jour. 

fsjr La CAPOTE LIT-BAI!DOC, comme l'indique son nom, 
est à deux usages : lo jour, protège contre la pluie et le 
froid; mesure lto20 de long, avec manches, avec capuchon; 
se met sur la capote. La nuit, se transforme en sac de 
couchage, fermant hermétiquement tout le corps, et lais-
sant malgré tout le mouvement des bras libre. 

Son prix, très minime : 25 fr., franco contre mandat. 
w PELERINES à capuchon, en tissu caoutchouté Im-

perméable. En 115 c/m de long, en 120 c/m de long, 19 fr, 
Franco contre mandat-poste, à la commande. 

vm- CUISSARDS en tissu caoutchouté, souple, léger, re-
couvrant complètement jambes et cuisses. Francopar man-
dat-poste, la paire, 10 fr. 

Conditions spéciales pour la gros 

Maison FARET, 69, cours Pasteur, Bordeaux 
1RQU7EA0TB ISMILUBLE SUPPRUART !o 
I DAMAGE. Envoi A l'essai, flethode gratis, 
i INSTITUT, 7 bis,r. Eugène-Carrière,Paris. 

« Nos Soldats manquent de Jumelles; leur Sécurité en dépend » 
JUMELLES iiLITâlRESSES 
garantis. Modèle Etat-Maior, avec boussole, pare-soleil, étui cuir, 
cédées à prix Incroyable par représentant de fabrique. Deman-
der prix et renseignements à Poterlet, 37, rue.St Placide Paris (VI*). 

LrUNOî ® FÉVRIER eî toute la Semaine 

CADEAUX 
Pour Achats de 

K', m 
et au-dessus 

CONTINUATION de la GRANDE MISE EN VENTE de 

(RIE " 
Avec Distribution de CADEAUX pour Achats de 25 fr., 40 fr„ 100 fr. et au-dessus 

Ponr MILITAIRES, Articles Spcia^^ 
Coupes ett Coupons, toutes Sortes «3e Fins cîe Pièces proveriant 

«le notre Fabrication, vendus à des Prise très rêstaiis. 

Costumes et Manteaux Entants. 
Costumes Dames... 
Manteaux 

i a' * r» 

Dtl 1 AD HO et accessoires, 
DILLMnilO bandes, draps, 
billes, queues, etc., réparations, 
jeux de société et de sports. 
Henri PKESTABLK. Fabricant, 
24, rue Vital-Caries, Bordeaux. 

Les MALADIES des BRONCHES 
des Poumons, du Larynx, 

la Pleurésie, la Tuberculose 

— Médication nouvelle — , 
Le flacon, 3<50. Envoi franco 

contre mandat de 4'ÎO. 
Dépositaire ]\r f 

Rènéral : " J 
i, Avenue Thiers, Bordeaux 

•-a W'n A, CHEVRIERi *i rue Lsorit-des-Lois, londœ en 1902, 
est la seule Maison spéciale de Campement.et d'Equipements Militaires 
et Coloniaux à Bordeaux.—Pèlerines caoutchouc extra, avec capuchon 
fixe, nouveau modèle de l'Armée, se plaçant sut le sac, protégeant entiè. 
remenr les bras fout en permettant de tirer.— Ponchos.— Cuissards.—Cou-
vertures quatre usages. — Vestes à manches. — Cantines pour Officiers. 
Tous autres articles — Demander le. Tarif spécial. — Gros, Détail-

ÇnilCRC PP.t simple, contre oïdium. OUUrnL UilC renforcé, oïdium, mildew. 
DRCPiDITÉ cupro-atomlquc, oïdium. Bildew, fasseles 23' » rnCulrl I C 10 ans s» lie*». -17. rue da Champ de-Mars. Bordeaux 

Les 100 kilos 1 3' f>0 
17'60 

BANQUE JULES MOLINA 
3, Cours de l'Intendance, Bordeaux 

Achat et Vente de Titres : Paiement et Achat de Coupons 
français, étrangers. Mines d'Or, etc. : Régularisation et Achat 
des Coupons brésiliens ; Change de Monnaies étrangères. 

CLINIQUES DE BORDEAUX, 10, rue Marpx 
Tous les matins : soins, opérations dentaires sans douleur. Den-
tiers. Réparations. Nei, larynx, oreilles. Traitement des maladies 
chroniques : syphilis et blotsnorrhaglo par le 606 et les séruma. 

UN SOUVENIR DE LA FÊTE DU 75 
Cadeau d'un médaillon cercle or contrôlé pour photo aux 260 pre-

miers aoheteurs du RraceleOMontre le o 75 », cadran lumineux, 
mpOTement ancre, garanti 5 ans, valeur 30 lr. Prix exceptionnel : 
20 fr. franco contre mandat ou remboursement. Adresser 
Bracelet-Montre le a 35 », ruo du Temple, 118, Paris. Les com-
mandes ssronî lioréte a partir du 15 fécrier. 

(|U dem. femme chambre con-
nalss» service table. Bonne 

référence. Ecr. T. 46, A p. Havas. 

.Meubles à vdre : Salle à mang., 
\, i.^,™ sre' EeTT-t <îlectr- l-roal a louer 28. art. de i* RéDubliaue. 

A. LACAPB 

PIANOS 
170, rue Sainte-Catherine, 170. 

Erard.Plcyel, Caveau. FocIté,etc. 
Occ. exception, dep. 29» fr. 

Locations depuis 8 fr. par mois. 

Pierres fero-cerlum. i et 5* le 109. 
Mèche amadou, KJ! les 100' mètres. 
Prix spêç. p» le gros. Ecr. Vlnce-
neau.b™ btrasbOut g,29 bis.TO"5011". 

ARP2E;a8,.î)Iïesittï «met- écrire a cêd„ if, e» SO-Juiifetn à 4 h. 

P^^L- ?EINTS. Album f». r-Péa-eock- O, 6, r. Rolland, Bx. 

4". âl/lft. par act9 s.-seing prl-
I ntIO vô du 5 février 1915, 
Mm» veuve Aragon a vendu son 
fonds de confiserie, qu'elle ex-

Slolte, 143, rue Fondaudège, ù 
!n» Passicos. Oppositions reçues 

chez M. Tixier, directr du Grand 
Journal d'annoncos, 8, cours de 
l'Intendance, intermédiaire à la 
vente. Jusqu'au mercredi 24 fé-
vrier inclus. 

1« AVIfi Mm" vv* Laloubêra a 
ni iv vendu son bar-res-

tauT»°', 20, r. Sanche-de-Pomlers, 
Bordx. Domloile élu : Bureaux 
du Negoototeur, 65, r. e la Dévise. 

Avis aux Encadreurs 
Bafruettes fchimiques â vendre. 
S'adresser à MTTabuteau, Uqui-

rjdAtuwr-» rjie Bl^c-Û.tftouiln, 16, 

£\f^£l ?ypj!'us. vo,Kf CRIVUISKS. - Siro-Cllnltjua, me 
w<W Vf Vital-Caries, 28. Bordeaux, ouverte tous le» tours t>uè-
rison en une séance des Uenuorriiagies et des rétrecisseineata. 

HALL • de ï'ELBCTRIetTÊ 
45, Ruo Sainte-ErUalie - Bordeaux 

Lampes «VOLTt et « LELIQ.S » ;'t filaments et plateau horizontaux. 
Lampes o STEL o et d A-^Si lRVL» à filament en spirale, grande nou-

veauté, résistant à tous les chocs et trépîdatîcns. 
Lampes • l,VX », à filament étiré, très recommandée». 

Moteurs, Appareils de Chauffage, Réflecteurs, etc., etc. 

Sciatipe et Rhumatismes 
La sciatlque et le rhumatisme, si rebelles aux traitements 

ordinaires, sont promptement soulagés et guéris par le Kephaldol. 
Des milliers de cas sont la pour le prouver, et d'innombrables 

lettres décrivent l'heureuse surprise et la satisfaction des mala-
des qui y ont eu recours. 

En vente dans toutes les pharmacies et à Paris, 45, rue de 
l'Eohlquter, à 4 fr. 30 le tube. 

I1U BfflËTBC vmi HAM0N' Uil rtTClKCCufégiVaumalse 
(Ciie),possède lesrecetteEinfaillibU 
pour guérir 3IABETC IUBU 1NE, 
Cœur, Reins, Foie, etc. et toutes 
Maladies chroniques, réputées in-
curables. Aucun Régime, rien que 
des Plantes GRATIS ET FRANCO 

Notice convaincante. — Laboratoire 
Botanique de l'Abbé HAMON, 
st-OMER (Pas-de-Calais), Fn/ios.] 

DVRE DE DORDEAUI 
tmm a FÉVRIER ET JOURS SUIVANTS 

BLANC ♦ LINGERIE 
Aperçu «8e quelque» Prix 

La Maison RARliEKU de Pari» 
Informe >es clients qu'ils trou* 
veront ses appareils à sa suc-
cursale de Bordeaux : 

8, rue Voltaire, Bordeaux 
(Intendance». 

T 11CO d'oreiller shirting à jours, formant I f I n i 
I AlLO volant. La taie I | U 

nn t DC dc maître, blancs, sans coutures, oi "IC UnArû ourlets jours, 240X350.... Le drap O /D 

Tfïll T erémée p' draps d'usage, larg. 110 ( f / ri 
I UILL c/m,le mètre l'SOîlarg. 100, le met. I 4L) 

SOLDE SANS PRÉCÉDENT âZl^t 
grande taille, légèrement délraîcliies, couleurs unies : 
rose, or, vert, bleu, valeur réelle, 65'. Sol- ont w dées au rayon La couverture iS ™ 

Cfl! nC brise-bise linon, applications sur I f / r 
OU Lut. tulle, valeur 2'15 Lapaire I frO 

fTHUIDC I ITO guipure, feston brodé, L»UUVnt,"LI 10 grande taille,3dessins. Q' OK 
Le couvre-lit 0 ZD 

I I M f1 C D I C déclassêecomprenant: chemises,pan-LI n 13 C n IL talons, camisoles chemises de nuit et 
flanelles, vendus avec un rabais considérable. 
pjftnorTQ en coutil ccru, broche ton sur ton, 
uUnOu 10 forme enveloppante, garnis /If»fi 
dentelles et rubans .. , 4 OU 

 Le SOCTii A'-GOKGE assorti 1 ' 95 

Automoliiies et Chars 
Huiles et Graisses pr graissage 
Padiras, 9, place Bourgogne, Bx 

I AMD CC ELECTRIQUES DE LAfflrto POCHE, AMPOCI.ES 
ItOITUiRS. - Gros et Détail. -
FAîJET. «9, cours Pasteur. 

Office Mobilier ̂ ^t^ 
reconnaissances av. lacil. rachat, 

P f! i I D D M C de broderie suisse en entre- nf , r UUUruNO deux, le mèlre l'2ô, 0'65 et U 4b 

BRASSIERES iSTO^W.^ 045 
fitUTCI I C ut cnlre-dèux fil. Cluny imitation, 
UL.IÏ, I LLLL p» lingerie ei ameublement, ni in 
grand choix de dessins, le mètre 0>SO,Oi20, U lli 
PHCR3ÏWÇ de table, tonds de plateaux, en toile, ullullliriO garnis denlelle fil et Luxeuil, 11 t r 
au choix 4> !K>, 1 ' 95 e! ' I 4 0 
COTON 1,3"tir°[>n,

î
'5> 1ual>!è extra supérieu 

Ô' 45 Ôr85 11 65 

re : 
1 Kgr. 

naturel. rh»,re»4nT0tte 
gat», c. Mmb1. Eei"« gîjO. 
Astruc, vlai, PSÎBNA8 

Baume Tue-fferf Mirïja 
Guérison infaillible, instantanée, radicale et sans retour des 

MAUX DE DENTS 
Une seule application détruit sans douleur le nerf dentaire. 
C'est la seule et uniquo préparation guérissant les Maux 
de dents d'une façon définitive. 

Attention I — Kxigei le BAUME TUE-NERF MIRIGA I 
Refusez tous les produits sans valeur que l'on vou3 otlre en 

._ remplacement. — PRIX.- 2 fr. la boîte, toutes pharmacies 
Envoi f" contre 2 fr. adressés a : P. GIRA.UD, Ph'"-Spécialiste, Lyon-Oullins. 

Dépôts a Bordeaux : Ph'" Arbez, Bousquet, Fosse et C". St-Projet 
et dans toutes les Pharmacies. 

HUILES & GRAISSES 
<w.~ w INDUSTRIELLES 

Agent régional ; G. DABÎZUIJBEIV, Bordeaux, 35, eue BouftTard. 
VACUUSVS OIL Cfl 
* ...... - '. _ - ■ _ f m. t t + e.'9i\ *I :r»»rei»-

BlLL S PHOTO C 
U 1/1 OOUZAWE «*. ro» swe-Oathortae. BOBPEAVX U OOIBUIME 

PORTRAITS ALBUM PLATINO 
CARTES POSTALES SOIGNÉES 

U 1/2 fltrav 4 fr.; la im 6 fr. 

SPÉCIALITÉ OE GRANDS PORTRAITS r%Id»' 

GOCTEZ LES MIENS, <)fl! 
l'ii' nu, pris au chai 4M. L U 
Salobert, 101, r. F>)>i-!Sourfu. 

Algérie supérieur, tfjjt «5j» f 
12». forte coslenr, 11» s2a «3» 

Entrepôt GaUeteau, Ï5, rue Kaze. 

54 220 lit., port, lût.rêgie, 
tout compris, contre 
remb'. Echant. 0' 50. 

L> JEAIV, propriétaire, Narbonne. 

PLACIERS vins demandés, c« 
Pasteur, 63, Bordeaux. 

Ajusteurs^Outllleîïrs 
connaissant petit outillage, ma-
chine outils et emboutissage, de-
mandés par maison G. Carde et 
fils et C°, Bordeaux - Bastide. 

AU désire connaître personne 
UW sérieuse s'occupant de ma-
riage. Ecrire K. L„ 3, bur. Jnal. 

Cheval à vendre, bon trotteur, 
taille lra48. Adresse : Gorse, 

« Clos -Piffon », Fronsac. 

AU demande moteur électrique 
Un 5 HP, courant continu 120 
volts. Chocolat Talencla, Taien™, 

POLISSEURS 
LIMEURS 

DEMANDÉS 
S'adresser BAR, **, rne de 

la Chartreuse. 

CIDRE pur jus récoltant, 
4, rue P„éservoir, Bdx. 

Tnnnaliûre demandés. Antoune, 
lOilUCUBI» vins, Le Bouscat. 

L'OCCASION, 9, Rue Poitevin 
Châssis-Auto, Camions. 4«p. f ,000 fr, 
Voiturette Renault, a places. 800 Ir. 

A vendre un MOTEUR à gaz 
pauvre Stockport 12 HP, très 

bon état, modèle récent, 3,000 fr. 
gare départ. Ecr. C. B. X., Jnal. 

AlflQ aux confectionneurs, 
rïWlw tailleurs: Fils, boucles, 
agrafes, boutons, etc., maison E. 
Beaumier, 16, r. Cour-d.-Aides, Bx. 

Mouleurs et manoeuvres deman-
dés. par Fonderie Fumcl (Lot-

et-Garonne). Travail assuré. 

Mr. 40 ans, disp. plus, heures 
p. Jour, offre diriger atr. né*' 

niobiL, ajsD.t D0« jp. mois. R. B., jaL 

lf|fcl dem. bons ouvriers tonne-
WR liers connaissant réparation 
des demi-miiids. S'adr. Distille-
ries Deux-Sèvres, à Melle. 

AU dem. d» maison bourgeoise 
Uil ou pension de famille 2 ch. 
et salon meubl.. avec pension et 
serv. Px mod. Ecr. V. Y. X., jal. 

11 ressort 3 a 5': lus ressort. « à i O' 

! à VARICES 
belle qualité depuis G et 5'. 
BARTnK.c.d'Alsace.S'a. Bordx 

FORTDNE de suite av. 10,000 fr. 
pas d'»1*» sér. Ecr. U. 45, Ag. Ha v. 

Entrepreneurs ̂ ^^^ 
mandés, 11, rue F'ondaudègc, Bx. 

PIANOS bon marché. Accords. 
Rénar. Hgt,ustyj, §, .Guiraude 

C A P C f EMME i™ cl.,bon.pension 
ÔrtUE dep.«0«r.Mn»Cnsson,114, 
chem.Doumerc, Bx, St-Augustin. 

S «pr-FEMME !" cl. reçoit des 
MUS. pens.,se charge enfants, 

mais, seule, jardin. M«»> Claverie, 

ALLÉES DÂiOUn, 39b,s 

© A PC -FEMME l" cl. reçoit pen-sfiUE sionn.Cons.,pxmod.Mme 
Parlant, 85, r. Porte-Diieaux, Bx. 

CAPE FEMME diplômée prend. 
uKUla pension t'« époq. gros., 
prix modéré. Discrét. M=» Bou-
lerne,192,ç. St-Jean, pr. gare Midi. 

68 I SÏÎBU reçoit tous les jours M. LCUll 22, r. Séraphin, Bx. 

reçoit t. les Jours, 
331, c. Toulouse. 

REMBLAIS Smblaî"* ent?» 
prise G. Carde et fils et Ci». S'a-
dresser chem. du Haut-Maurian, 
à St-Augustin, ou aux usines, 
33, quai dc Queyries, Bdx-Bastide, 

Achat. Avance sur tous Titres 
PAIEMENT coupons moratoriés. 

AVANCES. sur récoltes. 
ANDRE, 10, place Puy-Pa-ulin, 

Jeune fille, orpheline, 18 ans, 
demande place. S'adresser 2, ru» 
de la Villa, Saint-Augustin. 

F emme service deÉn. 8 à midi, 
126, rue Bertrand-de-Goth. 

ON dém. un vigneron et un va* 
cher, forts gages. Ecr. 999, il 

MECANICIEN bien au courant, 
réparation dem. Autos Ber» 

liet, 92, boulevard de Caudéran, 

festonnières et culottières d«ew, 
f 36, rue Arnaud - Miqueu. 

m dem. trempeuses et mou-
leuses, 6, rue de Venise. 

Retirez lettres Bordeaux - Bas 
tide, A. Pommeret. 

Charretier-laboureur et sa fem< 
me pour jardinage demandés, 

Références exigées. Adr. jnal. 

JARDINIERS (ménage) deman-
dés. Excellentes références, 

exigées. S'adresser bur. Journal. 

M™ TÉNOSKA njé^r 
reçoit t. 1. jrs, 5, RUE JUDAÏQUE. 

r6CIUTAD^0ruvii!eeyu: 

OH dem. chauffeur conducteur, 
maison Galin. c" Cicé, Bdx. 

-RÈRES 

recevront le 10 courant un nou-
veau convoi de chevaux de tous 
jienres. Bue iecoeo. ST.,Bordx. 

On dem. hommes et dames pour; 
trav. militaires chez sol, suï 

machines à tricoter, pouv. rapp, 
2 à 5 fr. par Jour. S'adr. La La-
borieuse, 6. q. Duquesue, Nantes, 

Jeune fille polonaise dçmand* 
place au pair dans famille, b oo< 
duperait des enfants et donne» 
rait Ieçon3. S'adresser s" Foyeï 
de Famille, 16, rue Margaux. 

Orpheline, 22 ans. ald^compta» 
ble, dem. emploi. 
thléu, 15, rue do I» Course. 

Jeune fille connaissant lingeri* 
et repassage demande Journées, 
250 rue Sainte-Catherine. M"? 
Jeanne Fontonaux. 

h"M"dem. mécaniciens pour r& 
UN parafions automobiles. Dov 

iwmma. 57, rante jJu Méflojs, 


